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INTRODUCTION 



Les Latins, parallèlement à la langue littéraire 
dont les principaux monuments nous sont parvenus, 
avaient un idiome populaire qui ne s'écrivait pas, et 
dont récart avec le lalin classique était très-nette- 
ment marqué à l'époque de la conquête de la Gaule 
par César. Après la conquête, le latin classique et le 
latin populaire s'implantèretit simultanément dans 
la Gaule. Le latin classique, adapté par les hautes 
classes, fut cultivé avec honneur au deuxième siècle 
dans les écoles gauloises; mais cette culture fut pas- 
sagère. Au commencement du cinquième siècle, le 
latin classique n'était plus connu en Gaule que d'un 
petit nombre de lettrés, et l'invasion de 406 l'en fit 
disparaître tout à fait. Quant au latin populaire, il 
fut, dès le premier siècle de notre ère, forcément 
accepté par la masse de la population gauloise, qui 
oublia peu a peu sa langue nationale, le celtique. 



Ti INTRODUCTION. 

L'invasion des Franks n'exerça pas sur le latin popu- 
laire la même influence que sur le latin classique. 
Les vainqueurs adoptèrent au contraire la langue des 
vaincus, et l'idiome latin vulgaire, parlé à la fois 
par les Gaulois et par les Franks, avec addition de 
quelques éléments celtiques et germaniques, se dé- 
veloppa avec une vie propre, en donnant naissance, 
dès le neuvième siècle, à deux langues dont le do- 
maine était séparé par la Loire. Ces deux langues 
sont la langue d'oï/, au nord, et la langue d'oc, au 
midi, dénominations qui proviennent de ce que le 
mot qui exprime l'affirmation (om, en français mo- 
derne) était oïl au nord, et oc au midi. 

La langue d'oc (ou le provençal), après avoir jeté 
un vif éclat au douzième siècle dans les poésies des 
troubadours, continua d'être employée dans le midi, 
même comme langue officielle, jusqu'à l'ordonnance 
de 1525 qui rendit l'usage de la langue française 
obligatoire dans tous les actes publics. Elle se re- 
trouve, sans modifications notables, dans les patois 
du Midi. 

La langue d'oïl, avec ses trois dialectes principaux, 
le bourguignon, le picard et le normand, est pleine- 
ment constituée au douzième et au treizième siècle, 
et possède à cette époque des lois grammaticales 
précises, dont l'exposition fait l'objet du présent 
ouvrage. 

A partir du quatorzième siècle, ces lois gramma- 
ticales sont méconnues, et par des altérations, des 
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transformations et des progrès successifs, le dialecte 
de rile-de-France, qui se rattache au dialecte bour- 
guignon, devient la langue française actuelle, et 
supplante, en tant que langues littéraires, les dia- 
lectes des autres provinces. Ceux-ci dès lors persistent 
seulement à Tétat de patois, c'est-à-dire à l'état de 
langues populaires, parlées et non écrites, et dis- 
tinctes de la langue officielle du pays. 
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3 GRAMMAIRE DE LA LANGUE D'OÏL. 

PLURIEL, 
masculin. féminin. 

Sujet li les 

Régime direct . . les les 

ides des 

als, aus, aux, as, az als, aus, aux, as, ^z 

ens, es, cz ens, es, ez 

Observations. — 1® Il est visible que Tarticle défini 
dérive du pronom ille. Toutefois, comme nous le verrons 
plus loin, chapitre n, g 3, l'accent tonique, dans les 
mots de formation populaire et ancienne, persiste en fran- 
çais sur la même syllabe qu'en latin ; or, dans le mot la- 
tin illCj Taccent tonique porte sur la syllabe il et non sur 
la syllabe le, et cependant la syllabe il a disparu complè- 
tement dans l'article français. Cette exception peut s'ex- 
pliquer par un déplacement de Taccent tonique dans le 
latin populaire, qui accentuait probablement ille sur la 
dernière syllabe. Déjà les comiques latins faisaient brève 
la première syllabe de ille, 

S** Les formes du sujet et celles du régime direct sont 
des formes simples, qui constituent, les unes un cas no- 
minatif, et les autres un cas accusatif. Les formes des ré- 
gimes indirects sont, au contraire, des formes composées, 
qui résultent de la combinaison des prépositions de, à, 
en, avec les formes du régime direct. Les formes compo- 
sées dely dea^ dou, do, du, des, dans lesquelles la pré- 
position de s^est incorporée avec les formes du régime 
direct, peuvent être considérées comme un génitif-abla- 
tif. Les formes composées a/, au, dis, aus, aux, as, 
az, dans lesquelles la préposition à s'est incorporée avec 
les formes du régime direct, peuvent être considérées 
comme un datif. Les formes composées enl, el, eu, ou, 
u, orij ens, es, ez, dans lesquelles la préposition en s'est 
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4 GR41IHAIRE DE LA LANGUE D'OlL. 

et du cas régime se perd ; le cas sujet disparaît el le cas 
régime (le^ la^ les) subsiste seul. 

6° Plusieurs formes de Tarticle, qui ont disparu de la 
langue française, ont survécu dans différents patois. Par 
exemple, les formes /o, lai^ delai^ ai lai^ es se retrouvent 
dans le patois lorrain ,(es dans le sens du datif et non 
dans le sens de en les) . 

V Cette dernière forme es existe encore aujourd'hui, 
avec le sens propre de en les^ dans quelques expressions 
qui sont un reste de la vieille langue : bachelier es lettres, 
es sciences, c'est-à-dire bachelier dans les lettres, dans 
les sciences, saint Pierre es liens, c'est-à-dire saint Pierre 
dans les liens. 

§2. Article indéfini. 

smGUUBR 

masculin. féminin. 

Sujet uns, ung (forme moins ancienne) une 

Régime direct ou indirect, im, ung une 

PLURIEL 

masculin. féminin. 

Sujet un unes 

Régime direct ou indirect, uns unes 

Observations. — 1° L'article indéfini dérive du latin 
untjLS^ qui, outre la signification de un, un seul^ avait aussi 
celle de notre article mu, une, 

2° L'article indéfini pouvait s'employer au pluriel : 
unes feftnes (femmes), qussdam feminx. 
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CHAPITRE II 
DU SUBSTANTIF 



g i . Règle de V$ finale. 

Dans la langue d'oïl, comme dans la langue d'oc, le 
substantif obéit à une règle fondamentale qu'on peut for- 
muler ainsi : 

Le substantif singulier, sujet, s'écrit avec une s finale, 
et le substantif singulier, régime direct ou indirect, sans 
s finale; le substantif pluriel, sujet, s'écrit sans s finale, 
et le substantif pluriel, régime direct ou indirect, avec 
une s finale ; de telle sorte que te substantif possède deux 
formes, l'une avec s finale, pour le singulier sujet et le 
pluriel régime, l'autre sans s finale, pour le singulier 
régime et le pluriel sujet. Par exemple : 

aingle, ange, mur chien 

Singulier sujet de la proposition. | ^. ^^ ^^ ^^^^^ 

Plunel, régime direct ou indirect. . j ° 

Singulier, résime direct ou indirect. I • , , . 

11, • , . .°j , ... \ aingle mur chien 

rluriel, sujet de la proposition. . . . ) ° 

Cette règle admet une double restriction : 
1° Les substantifs féminins, terminés par un e muet, 
font exception à la règle de Vs finale ; cette exception 
fera l'objet du § 2. 

2° Les substantifs dérivés des substantifs latins impa- 
risyllabiques de la troisième déclinaison, suivent la règle 
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de Vs finale, aoiLs certaines modifications^ qui seront ex- 
posées plus bas, au § 5. 

Ces deux classes de substantifs écartées, la règle est ab- 
solument générale. Le petit nombre de passages où elle 
se trouve violée ne saurait prévaloir contre les textes 
concordants et décisifs qui l'établissent. 

Quelle explication donner de cette règle, au premier 
abord si étonnante? — En latin, le cas sujet est le nomi- 
natif, et il y a quatre cas régimes : l'accusatif, le génitif, 
le datif et l'ablatif. Une simplification se présente d'elle- 
même à des hommes peu soucieux des distinctions déli- 
cates : elle consiste à admettre un seul cas régime, 
comme il y a un seul cas sujet. Mais alors quel cas choi- 
sir comme cas régime, marquant à la fois le régime di- 
rect et les divers régimes indirects? Évidemment, c'est 
Taccusatif, car ce cas, marquant le régime direct, est, 
dans la langue latine, plus fréquemment employé, à lui 
seul, que les trois autres cas régimes pris ensemble. On 
obtient donc ainsi une sorte de déclinaison réduite à deux 
cas, le cas sujet (nominatif des Latins) et le cas régime 
(accusatif des Latins). Actuellement, tâchons de nous 
rendre compte de la façon dont ces deux cas ont pu être 
tirés, dans la langue d'oïl, des deux cas qui leur corres- 
pondent dans la langue latine. 

La première déclinaison latine, type des substantifs fé- 
minins en e muet, et la troisième déclinaison imparisyl- 
labique, ayant formé des substantifs dont le cas sujet et le 
cas régime ne se conforment pas du tout, ou ne se con- 
forment pas complètement à la règle de Vs, il nous faut, 
pour saisir le mode général de formation du cas sujet et 
du cas régime dans la langue d'oïl, écarter la première 
déclinaison et la troisième déclinaison imparisyllabique. 
Considérons donc uniquement le nominatif et l'accusatif 
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du singulier et du pluriel dans la deuxième déclinaison, 
dans la troisième déclinaison parisyllabique , dans la 
quatrième et dans la cinquième déclinaison, en laissant 
de côté les substantifs neutres, la langue d'oïl n*ayant 
pas le genre neutre. 



3* déclin. 
2* déclin, parisyllabique. 4* déclin. 5* déclin. 



fructus 


dies 


fructum 


diem 


fructus 


dies 


fructus 


dies 



Singulier nominatif . dominus collis 

— accusatif. . dominum coUem 

Pluriel nominatif . . domini colles 

— accusatif . . dominos colles 



Dans chacune de ces déclinaisons se produit, au singu- 
lier, un double fait : 1° le cas sujet prend Vs 6nale : do- 
miniiSy collis^ fructus^ dies; 2° le cas régime ne prend pas 
Vs finale : dominum^ collem^ fructum, diem. — D'où la 
première partie de la règle de 1'^ : le substantif singulier, 
sujet, s'écrit avec une s finale, et le substantif singulier, 
régime direct ou indirect, sans s finale. 

Dans les mêmes déclinaisons se produit encore, au 
pluriel, un double fait : 1^ le cas sujet tantôt ne prend 
pas (deuxième déclinaison), tantôt prend (troisième, qua- 
trième et cinquième déclinaison) Vs finale ; 2^ le cas ré- 
gime prend constamment Vs finale. — Le cas régime du 
pluriel prenant constamment Y s finale, et le cas sujet du 
pluriel tantôt ne prenant pas, tantôt prenant Vs finale, si 
Ton veut former, pour le pluriel des substantifs de la 
langue d'oïl, une règle générale qui permette de distin- 
guer facilement le cas régime du cas sujet, il est bien na- 
turel d'admettre que le cas régime du pluriel prenne 
constamment Vs finale et que le cas sujet du pluriel ne 
prenne pas 1'^ finale. — D'oii la deuxième partie de la 
règle de Vs : le substantif pluriel, sujet, s'écrit sans s 
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finale, et le substantif pluriel, régime direct ou indirect, 
avec s finale. 



g 2. Exception à la règle de Vg finale : substantifs féminins terminés 

par un e muet. 

Comme nous Tavons dit, la règle de V$ finale ne s'ap- 
plique pas aux substantifs féminins terminés par un 
e muet. 

Les substantifs féminins terminés par un e muet ne 
prennent 1'^ finale au singulier, ni comme sujets, ni 
comme régimes; ils prennent Y s finale au pluriel, et 
comme sujets, et comme régimes. Par exemple : 

Singulier , sujet de la proposition. .) r « • i • • • / • \ 
„. ° ,. ' ,*, ,. \ ^ . j. . > fontaine* voie Tirgme (vierge) 
Singulier, régime direct ou indirect. | o \ o ; 

Pluriel, sujet de la proposition. . .) r x • • • • 

^, . / : . ,• ^*^ . j. X > fontaines voies virgmes 
Pluriel, régime direct ou indirect . ) ° 

Ces substantifs sont formés sur le type de la première 
déclinaison latine. Dans la première déclinaison, 1'^ ne 
se rencontrant au singulier, ni au sujet (rosa) ni au ré- 
gime (rosam)^ la présence ou l'absence de 1*5 ne pouvait, 
pour les dérivés de cette déclinaison, marquer la dis- 
tinction des cas. On attribua alors à 1'^ finale la distinc- 
tion des nombres. En effet, dans la première déclinaison 
latine, Vs ne se rencontrant au singulier, ni au cas 
sujet (rosa), ni au cas régime (rosam), et se trouvant 
au pluriel à Tun de ces cas (rosas) , il a été bien naturel 
d'admettre que Tabsence de Y s finale marquerait le nom- 
bre singulier, et la présence de Y s finale, le nombre plu- 
riel, dans les substantifs formés sur le type de la pre- 
mière déclinaison. 



Du bas latin fontana, dérivé de fonSf fontU. 
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Les substantifs féminins terminés par un e muet, re- 
jettent Vs finale aux deux cas du singulier, et prennent 
Vs finale aux deux cas du pluriel, lors même qu'ils ne 
sont pas dérivés de la première déclinaison latine : par 
analogie avec ceux qui sont dérivés de cette déclinaison, 
ils en suivent le type. Par exemple, le substantif vir^ine 
(vierge), dérivé de la troisième déclinaison latine, s'écrit 
virgine aux deux cas du singulier, et virgines aux deux 
cas du pluriel. 

Faisons observer en passant que, dans ce moi virginCy 
Vi ne se fait pas sentir, afin que Taccent tonique qui se 
trouve en latin sur la syllabe vir, reste en français sur la 
même syllabe (Ampère, Histoire de la formation de la 
langue française, nouv. éd., p. 36, note de M. Paul 
Meyer) . On comprendra la portée de cette observation, 
après avoir lu le g 3. 

La règle exceptionnelle qui fait de Vs finale la marque 
du nombre pluriel s'applique donc à tous les substantifs 
féminins terminés par un e muet ; d'un autre côté, elle 
s'applique exclusivement à ces substantifs, et non pas 
aux substantifs féminins non terminés par un e muet, 
comme doleur (douleur), occasion, clarté. Ceux-ci rentrent 
dans la règle générale de 1'^ finale. 



§ 3. Modifications à la règle de Vs finale : subslanlifs dérivés des 
substantifs latins appartenant à la 3* déclinaison impariysllabique . 

Les substantifs dérivés des substantifs latins apparte- 
nant à la troisième déclinaison imparisyllabique, suivent 
la règle de Ys finale sous certaines modifications amenées 
par rinfluence de l'accent tonique. 

On appelle accent tonique |ou accent proprement dit^ 

l'élévation de la voix sur une syllabe. 

1. 
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En grec, l'accent tonique peut occuper trois posi- 
tions : la dernière syllabe du mot, la pénultième et Tan- 
tépénuUième. 

En latin, l'accent tonique, sauf quelques exceptions, 
ne porte pas sur la dernière syllabe du mot : il porte sur 
la pénultième ou sur Tantépénultième. — Dans les dissyl- 
labes, quelle que soit la quantité de chacune des deux 
syllabes, l'accent est sur la pénultième : rôsa (r^^â), rô- 
sas (rôsâs)^ fôrtis {fôrtïs), fortes (fortes). — Dans les 
polysyllabes (de plus de deux syllabes) dont la pénul- 
tième est longue, l'accent est sur cette pénultième, peu 
importe que la dernière soit brève ou longue : romànus 
(românûs)^ romànos (romands). — Dans les polysyl- 
labes dont la pénultièmeest brève, l'accent est sur l'an- 
tépénultième, peu importe que cette antépénultième soit 
brève ou longue, et que la dernière soit brève ou longue : 
tûrpiter (tûrpïtër)^ âcuunt (âcûûnt). — Les accents qui se 
trouvent dans la plupart des éditions classiques, rosâ, ma" 
nûs^ circùm, n'ont rien de commun avec T.accent tonique. 
L'accent circonflexe, placé sur les ablatifs singuliers de 
la première déclinaison et les génitifs singuliers de la 
quatrième, contredit ménie entièrement les règles de 
l'accentuation latine, et J.-L. Burnouf (Préface de la 
Méthode latine) proposait, avec beaucoup de raison, de 
le remplacer par le signe de la longue. 

En français; l'accent tonique n'affecte que deux places 
dans le mot, la dernière syllabe ou la pénultième. Il est 
placé sur la dernière syllabe, quand cette dernière syllabe 
a la terminaison masculine, c'est-à-dire n a pas d'^ muet 
iinal : vertù^ vertmûx^ monument. 11 est placé sur la pé- 
nultième, quand la dernière syllabe a la terminaison fé- 
minine, c'est-à-dire a un e muet final : vertueuse^ aima- 
ble^ sensible. 
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Notre accent écrit (aigu, grave ou circonflexe) n'est 
pas le signe de Taccent tonique. Ainsi, dans ]j^m2^/^, l'ac- 
cent écrit est sur la syllabe pe^ et l'accent tonique sur la 
syllabe ni; dans hâter, l'accent écrit est sur la syllabe ha, 
et Taccent tonique sur la syllabe ter; dans là-bas, l'accent 
écrit est sur la syllabeia, et l'accenL tonique est sur la syl- 
labe bas. 

Ces notions sur Taccent tonique en latin et en français 
une fois établies, nous pouvons poser le principe sui- 
vant : 

Les mots français tirés du latin en ont été dérivés par 
deux voies différentes. Les uns sont de formation popu- 
laire et ancienne, les autres de formation savante et mo- 
derne. Dans les mots de formation populaire et ancienne, 
l'accent tonique reste en français sur la même syllabe 
qu'il occupait en latin, et la syllabe qui suit la syllabe 
accentuée se prête aux modifications qui rendent cette 
accentuation possible; au contraire, dans les mots de 
formation savante et moderne, l'accent tonique se dé- 
place. 

Mots de formation populaire : cUre, de claûdere; dou- 
ter (doubler)^ de dubitâre; couronne, de corôna; église, 
de ecclésia; semaine (sepmalne), de septimâna. 

Mots de formation savante : pudeur, de pûdor; per- 
ception, de percéptio; plébiscite, de pleblscitum. 

Le même mot latin a produit quelquefois un dérivé de 
formation populaire et un autre de formation savante : 
par exemple le latin cancer a produit le mot populaire 
chancre et le mot savant cancer; le latin débitum a pro- 
duit le mot populaire dette (débte) et le mot savant débit; 
le latin môbilis a produit le >mot populaire meuble et le 
mot savant mobile (voyez M. Egger, Grammaire com- 
parée, chap. XXI, De Vétymologie ; M. Littré, Histoire de 



12 



GRAMMAIRE DE LA UNGUE D'OlL. 



la langue française^ t. I, p. 240 et suiv. ; M. Gaston 
Paris, Èiude sur le rôle de ï accent latin dans la langue 
française ; M. Brachet, Grammaire historique de la lan- 
gue française, p. 72 et suiv.). 

Le principe de la fixité de Taccent tonique sur la 
même syllabe dans le mot latin et dans le mot français 
qui en a été dérivé par une formation populaire et an- 
cienne, va nous servir à expliquer certains faits gramma- 
ticaux fort curieux. 

Par suite de cette fixité de l'accent tonique, ceux des 
imparisyllabiques de la troisième déclinaison ktine, qui 
déplacent l'accent tonique du nominatif, ont donné nais- 
sance, dans la langue d'oïl, à des substantifs qui déplacent 
nécessairement au singulier régime Taccent tonique du 
singulier sujet, et qui par suite présentent au singulier 
deux formes nettement différenciées dans le corps même 
du mot, Tune pour le cas sujet et lautre pour le cas ré- 



gime. 



Formes 

latines 

au 

nominatif. 



iniperâtor 
salvàtor 
adjutàtor 
peccâtor 

( ) 



Formes 

correspondantes 

en langue d'oïl 

au cas sujet. 

emperere 
salvaire 
ajuere 
pechierre, 
lechierre * 



Formes 

latines 

à 

l'accusatif. 

imperatôrem 
salvatérem 
adjutatôrem 
peccatôrem 

( ) 



Formes 

correspondantes 

en langue d'oïl 

au cas régime. 



empereor, empereour 

salveor, salvaor 

ajuedur 

pecheor 

lecheor 



* Le mot lechierre^ lecheor n*a pas de sabstanlif latin correspondant, 
et les terminaisous du cas sujet et du cas régime lui ont été attribuées par 
analogie avec d'autres mots semblables tels que emperere ^ empereor. Le 
mot lechierre ou lichierre vient du verbe lécher^ lichier, dérivé lui-même 
de l'ancien haut-allemand lecchôn (allemand moderne leclcen)^ et signifie 
qui aime la bonne chère et les plaisirs. Ce mot est resté dans la langue 
populaire, au moins dans certaines provinces : c^est un fameux licheur 
(voyez M. Burguy, Glossaire étymologique de la langue d'oïl, au mot 
lécher, lichier) . 
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V ormes 

latines 

au 

nominatif. 


Formes 

correspondantes 

en langue d'oïl 

au cas sujet. 


Formes 

latines 

à 

l'accusatif. 


Formes 

correspondantes 

en langue d'oïl 

uu cas régime. 


( ) 


trouvère * 


( ) 


trouveor 


mentitor 


menlerre 


mentitorem 


menteor 


traditor* 


traître, 


traditôrem 


traïtour, traïtenr 


cântor 


chantre 


cantôrem 


chanteur 


pâstor 
fàctor 


pastre 
faitre 


pastérem 
factôrem 


pasteur 
facteur 


antecéssor 


ancestre 


antecessôrem 


ancessor, ancesseur 


senior ' 


sendre, sire 


seniôrem 


signer, seigneur, sieur 


major 


maire 


majôrem 


maïeur 


lâtro 


1ère, lierre 


latrônem 


larun, laron, larron 


( ) 


ber* 


( ) 


baron 



^ Le mot trouvère n'a pas de substantif latin correspondant, et les 
terminaisons ère, eor lui ont été attribuées, comme au mot lechierre, 
lecheor, par analogie avec d'autres mots semblables. Il vient du verbe 
iroveTf trouver, parce que le poète est un inventeur, un trquveur. 
Quant à l'étymologie du mot trouver, elle est incertaine. L'opinion la 
plus vraisemblable est celle de M. Diez, suivant laquelle trouver vient 
de turbare, troubler, et par suite chercher, remuer, et finalement trou- 
ver. 

* Traditor au lieu àetradUor. L'i s'est allongé par analogie avec mentUor 
et autres substantifs analogues où Vi est long parce qu'ils sont formés de 
supins appartenant à la 4" conjugaison latine . 

3 Senior, par contraction et par intercalation du d, a doni)é la forme 
sendre; celle-ci, par des altérations successives [sindre, sidrc], a donné la 
forme sire, qui existe encore aujourd'hui dans la langue. Au lieu de sendre, 
on trouve dans les serments sendra. Dans sendra, Va se faisait peu sentir, 
et l'accent tonique était sur la syllabe sen, Seniôrem a donné seigneur, 
d'où est venu par corruption sieur. Sire [cas sujet), en se combinant avec 
mes (cas sujet du pronom possessif), a donné naissance au mot messire; 
seigneur [cas régime), sieur [aussi cas régime), en se combinant avec mon 
(cas régime du pronom possessif), ont donné naissance aux mots monsei- 
gneur, monsieur, 

^ Ber, baron ne paraît pas avoir de substantif latin correspondant, et 
l'origine n'en a pas été jusqu'à présent convenablement expliquée. Ber, 
baron signifie, en langue d'oïl, homme courageux^ homme noble qui porte 
les armes. Il est bien difficile de rattacher ce mot avec quelque vraisem- 
blance au latin baro, qui signifie homme stupide. Quant aux terminaisons 
du cas sujet et du cas régime, elles lui ont été attribuées par analogie avec 
d'autres mots semblables, tels que 1ère, larron. 
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Formes Formes Formes Formes 

latines correspondantes latines correspondantes 

au en langue d'oïl à en langue d'oïl 

nominatif. au ca^ sujet. l'accusatif. au cas régime. 

( ) fel* ( ) félon 

fàlco fauc falcônem faucon 

glûto gloz, glouz glutônem glouton 

( ) gars* ( ) garson, garçon 

( ) compain' ( ) compagnon 

Hugo (nom propre) Hue, Hugue Hugônem Huon, Hugon 

infans enfe infàutem enfant 

sérpens serpe serpéntem serpent 

âbbas abbe abbàtem abbé 

népes niés nepôtem nevou, ne^eu 

Par les exemples ci-dessus, on voit qu'au singulier le 
cas sujet et le cas régime des substantifs qui ont subi un 
déplacement d'accent, se distinguent très-fortement, sans 
qu'il «soit utile d'introduire au cas sujet du singulier une 
s finale contraire à l'éiymologie; c'est pourquoi les sub- 
stantifs dont il s*agit ont formé originairement et réguliè- 
rement le cas sujet du singulier sans s finale (voyez M. Lit- 
Iré, t. II, p. 329 etsuiv. et passim; M. Gaston Paris, Étude 
sur le rôle de V accent latin dans la langue française) . — 
Au pluriel, le rôle de l'5 finale reparaît. La formé sans 
s du régime singulier est aussi celle du sujet pluriel, et 



* Fel, félon, scélérat, traître. On trouve le latin barbare fello, fellonis, 
avec le même sens, dans les Capitulaires de Charles le Chauve. L'origine 
en est inconnue. 

* Gars, mot d'origine inconnue, et signifiant proprement, un enfant 
mâle, un jeune homme, mais cependant employé fréquemment dans l'an- 
cienne langue avec le sens de vaurien, homme débauché. Le substantif fé- 
minin correspondant garsè, garce, signifie un enfant du sexe féminin, 
une jeune fille, une servante, mais sans se prendre, comme aujourd'hui, 
en mauvaise part : où keurent karoler ces garces ? où courent danser ces 
jeunes filles? 

' Compain ou compaing, proprement qui mange le même pain, n'a 
pas de substantif latin correspondant. On reconnaît facilement les deux 
éléments latins cum, avec, et panis, pain . 






DU SUBSTANTIF. 15 

le régime pluriel s'obtient en y ajoutant une s finale. On 
a donc en définitive trois formes : l'une pour le sujet au 
singulier, une seconde pour le régime au singulier et le 
sujet au pluriel, une troisième pour le régime au pluriel. 

Singulier, sujet de la proposition . . emperere pastre lierre 

Singulier, récime direct ou indirect.) , 

Pluriel, sujet de la proposition .. ] «'»P*'«"" P''^"'" ^'"'"' 

Pluriel, régime direct ou indirect. . empereors pasteurs larrons 

Par suite de la fixité de l'accent tonique dans les 
mots de formation populaire, ceux des substantifs pari- 
syllabiques de la troisième déclinaison latine qui ne dé- 
placent pas l'accent tonique du nominatif singulier ne 
peuvent pas produire en français de formes qui le dé- 
placent, mais, par cela même qu ils ont à l'accusatif sin- 
gulier une syllabe de plus qu'au nominatif, ils peuvent 
produire en français deux formes différentes au singu- 
lier, l'une pour le cas sujet, l'autre pour le cas régime. 

Formes latines Formes correspondantes Formes latines Formes correspondantes 
au en langue d'oïl. à en langue d'oïl 

nominatif. cas sujet. l'accusatif. au cas régime. 

hômo hom hôminem home 

cômes cons, cuens, quens cômitem comte 

Dès lors ces substantifs sont susceptibles, comme ceux 
qui ont subi un déplacement d'accent, de revêtir trois 
formes distinctes : l'une (sans s finale) pour le sujet au 
singulier, une seconde pour le régime au singulier et 
le sujet au pluriel, et une troisième pour le régime au 
pluriel. 

Singulier, sujet de la proposition . . . hom cuens, quens, cons 

Singulier, régime direct ou indirect. . i , 

lii ' 1 • * 1 1 •*• } home comte 

Pluriel, sujet de la proposition j 

Pluriel, régime direct ou indirect , . . homes comtes 
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Toutefois, un certain nombre seulement des impari- 
syllabiques latins qui ne déplacent pas l'accent du nomi- 
natif, ont suivi l'analogie des imparisyllabiques qui dé- 
placent Taccent, en produisant en français deux formes 
au singulier, et par suite trois formes, tant pour le sin- 
gulier que pour le pluriel (ftom, home, homes). Il n'y 
avait pas, en effet, pour les imparisyllabiques latins qui 
ne déplacent pas l'accent, une nécessité grammaticale de 
produire au singulier deux formes de nature à se dif- 
férencier sans le secours de Ys finale. Aussi beaucoup 
d'imparisyllabiques se sont comportés comme les pari- 
syllabiques, et ont produit des substantifs français qui 
suivent entièrement la règle de l's finale, c'est-à-dire qui 
ont deux formes seulement : l'une pour le sujet au sin- 
gulier et le régime au pluriel, l'autre pour le régime au 
singulier et le sujet au pluriel. 

Sing., sujet delà proposition.) / x • • a 

Plu?., régime dir. ou indir.r"^" (<"^"') "»*' '^" **""" 

Sing., régime dir. ou indir.i ^^^ ^^. ^^. . ^^^ 
Plur. , sujet de la proposition. ) 

L'influence de la règle de 1'^ finale a même été si puis- 
sante, que très-souvent les textes ajoutent sans utilité une 
s finale au cas sujet du singulier des substantifs dérivés 
d'imparisyllabiques, lors même que ces substantifs, par 
les lois naturelles de la dérivation, sont déjà pourvus d'une 
double forme pour le cas sujet et le cas régime du singu- 
lier. Cette s finale s'est introduite par analogie avec la 

^ Les formes en et, ms, m, sont normandes. Au Heu de roi, on a écrit 
aussi ray par un y, mais à une époque plus récenle. En général, Vi à la fin 
ou dans le corps des mots .1 été souvent remplacé par un y. Cette substitu- 
tion s*est faite surtout après le quatorzième siècle; mais on en trouve des 
exemples dans Torigine de la langue. Vy a quelquefois même remplacé Vi : 
yglise ^o\xc église. 
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terminaison de la généralité des substantifs. On trouve 
donc à la fois au cas sujet du singulier : 

emperere (forme régulière) et empereres (forme altérée) 

pechierre pechierres 

pastre pastres 

sire sires 

maire maires 

lierre lierres 

enfe enfes 

hom homs 

M. Burguy {Grammaire de la langue d'oil, 1. 1, p. 68- 
81) estime que les formes empereres ^ pastres j lierres, 
hom^y sont les formes véritables et primitives, et que les 
formes emperere^ pastre, hom^ etc., ont été introduiles 
parce que dans ces substantifs « la forme du sujet singu- 
lier étant fort différente de toutes les autres, on avait 
pensé qu'il n'était pas nécessaire de lui donner toujours 
Ts caractéristique. »Mais précisément parce qu'il n'était 
pas nécessaire de donner 1'^ finale à la forme du sujet 
singulier de ces substantifs, il est bien difficile d'admettre 
qu'elle leur ait d'abord été attribuée contrairement à 
Tétymologie, et supprimée ensuite. 

En résumé, les substantifs dérivés des imparisyllabi- 
ques latins suivent la règle de Vs sous les modifications 
suivantes : — V Les dérivés des imparisyllabiques dont 
l'accent tonique se déplace en latin, ne suivent la règle de 
Vs qu'au pluriel ; au singulier, le déplacement même de 
^'accent tonique leur donne deux formes suffisamment 
différenciées, et, en somme, ils ont trois formes : l'une 
pour le sujet au singulier, une seconde pour le régime au 
singulier et le sujet au pluriel, une troisième pour le ré- 
gime au pluriel (lierre^ larron^ larrons). — 2° Parmi les 
dérivés d*imparisyllabiques dont l'accent tonique ne se 
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déplace pas en latin, les uns suivent l'analogie des impa- 
risyllabiques dont l'accent se déplace, et ont, comme 
ceux-ci, trois formes (hom, homCj homes); les autres ad- 
mettent, purement et simplement, la règle de 1*5 finale 
et n'ont que deux formes (rois, roi), — 3° Régulièrement 
et originairement les dérivés à triple forme n'ont pas 1*^ 
finale au cas sujet du singulier; toutefois, les textes 
ajoutent souvent cette s finale (pastre, forme régulière ; 
pastres, forme altérée). 

§ 4. Les trois déclinaisons. 

Puisque, dans la langue d'oïl, les substantifs obéissentà 
la règle de Ys finale avec une double restriction. Tune ap- 
plicable aux substantifs féminins terminés par un e muet, 
l'autre aux substantifs dérivés des imparisyllabiques de 
la troisième déclinaison latine, il en résulte que Ton 
peut admettre trois déclinaisons : — 1° déclinaison des 
substantifs féminins terminés par un e muet, ayant pour 
type la première déclinaison du latin et admettant deux 
formes, Tune pour le singulier, l'autre pour le pluriel ; 
— 2^ déclinaison de la. généralité des substantifs ayant 
pour type Tensemble même des déclinaisons latines et 
admettant deux formes, Tune pour le sujet au singulier 
et le régime au pluriel ; — 3° déclinaison des substantifs 
à triple forme dérivés des imparisyllabiques qui dépla- 
cent l'accent tonique, et d'un certain nombre d'impari- 
syllabiques qui ne déplacent pas l'accent tonique. 



1" déclinaison. 2* déclinaison. 



3* déclinaison. 



Singulier sujet . . 
Singulier régime. 
Pluriel sujet . . . 
Pluriel ré^me . . 



fontaine 
fontaine 
fontaines 
fontaines 



murs 
mur 
mur 
murs 



lierre 
larron 
larron 
larrons 



hom 
home 
home 
homes 
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Cette troisième déclinaison de la langue d'oïl diffère 
de la seconde seulement par la forme particulière du no- 
minatif singulier, forme qui a été amenée par l'influence 
de l'accent tonique des imparisyllabiques latins; quant 
aux autres cas, elle est entièrement conforme à la 
deuxième déclinaison, et formée, comme celle-ci, d'après 
l'ensemble même des déclinaisons latines, et non pas 
d'après l'une d'elles spécialement. Aussi est-ce par erreur 
que M. Diez (Grammaire des langues romanes) admet 
comme paradigme de la troisième déclinaison le mot lierre^ 
larron^ avec Vs finale au cas sujet du pluriel {Carrons) ^ et 
cette erreur provient de ce que M. Diez admet, comme 
types respectifs de la seconde et de la troisième déclinai- 
son en langue d'oïl, la seconde et la troisième déclinai- 
son des Latins, ce qui n'est pas entièrement exact. 



§ 5. Particularités dans la forme de certains substantif-. 

1^ Les substantifs féminins non terminés par un e muet, 
comme dol^ur (douleur), clarté, occasion^ suivent, avons- 
nous dit, la règle de 1'^. Ces substantifs sont dérivés 
d'imparisyllabiques de la troisième déclinaison latine qui 
offraient cependant au singulier une double forme à re- 
produire : dolor^ dolorem; claritasy claritatem; occasio^ 
occasionem. Mais la forme présentée par l'accusatif latin 
a seule été introduite dans la langue, avec s finale au 
cas sujet, et sans s finale au cas régime. Toutefois, la 
double forme du cas sujet et du cas régime existe dans 
deux substantifs féminins dérivés d'imparisyllabiques en 
or^ orem^ et dans tr.ois substantifs féminins dérivés d'im- 
parisyllabiques en 05, atem. Les voici, avec les formes 
latines correspondantes ; 
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Cas sujet. Cas régime. 

cauire (càlor) chaleur (calérem) 

suer, sœur (sôror) sereur (sorôrem) 

poTerte (paupértas) poTerteit, po?erié(paupertàtem) 

poeste (potéstas) poesteit, poestet, poested, poesté 

(potestàtem) 
cit (ciyitas) citeit, citet, cited, cité (cÎTitâtem) 

2® Un substantif dérivé de la deuxième déclinaison la- 
tine offre aussi deux formes au singulier : c'est le mot 
prestrcj prouvere. 

Cas sujet. Cas régime. 

prestre [presbyter) prouvere, prouvaire (presbyterum) 

Ce mot a été conservé, sous la forme du cas régime, 
dans le nom de Tune des rues de Paris qui avoisinent les 
Halles centrales, rue des Prouvaires. 

3° Nous avons vu le nom propre HûgOy accusatif Hugo- 
nerrij produire au cas sujet llue et au cas régime Huo7i. On 
trouve, avec cette terminaison on pour le cas régime, un 
certain nombre de noms propres dérivés de mots latins 
appartenant à la seconde déclinaison : Charles, Charlon; 
Phelippes, Phelippon; Lazares, Lazaron. Par suite de la 
fixité de Taccent tonique sur la même syllabe dans la for- 
mation des mots d'origine populaire et ancienne, les 
formes Charlon, Lazaron^ Phelippon ne peuvent être 
tirées de Cârolum^ Lazârumy Phillpptim. Ces cas régimes 
ont été pris pour des diminutifs, mais ils n'en ont pas le 
sens. Ils seraient, suivant M. Gaston Paris, un emprunt 
fait à la déclinaison franque. On expliquerait de la même 
manière les formes que présentent pour le cas sujet et le 
cas régime les noms féminins Eve, Evain; Margherite, 



DU SUBSTANTIF. 21 

Margheritain ; Berte.Bertain; nonne\ nonnain; pinle*, 
pintain; ante^^ antain; pute^^ putain. 

4® Les substantifs qui ont une s finale au radical, 
comme ayant été tirés de substantifs neutres en us, gar- 
dent toujours cette s, et ainsi sont indéclinables; par 
exemple, cors (corpus), oes ou ues (besoin, usage^ du latin 
opus): 1% cors^ lo cors, à toes (M. Burguy, t. I, p. 95). 
Suivant M. Littré (Eist. de la langue française, 1. 1, 153), 
Y s finale dans cors est une faute au cas régime, parce 
que « corpus n'a point d'^ radicale. » Mais cette dernière 
assertion n'est pas exacte : Madvig dit positivement : 
c< Dans corpus, Y s n'est point une désinence ; elle ap- 
partient au radical, et s*est changée en r au génitif x> 
(Qramm. lai. du dociettrJtfiadi'ijf, traduite 'par M. Theil, 
in-8% Paris, Didot, 1870, p. 32). 

5^ Devant Y s finale, la' lettre m peut se maintenir ou se 
changer en n, par exemple noms ou nous; fums ou funs, 
(fumée) ; ftoww (pour hom) ou hons. — Le mot champ fait 
au singulier sujet et au pluriel régime chans. 

& Devant 1'^ finale, la lettre l peut ou se maintenir 
(chevals)y ou s'adoucir en u (chevaus), ou disparaître, et 
dans ce dernier cas, Y s finale se change ordinairement 
en X (chevax). Us finale peut aussi se changer en x, 
même quand la lettre / s'adoucit en u (chevaux). Chevals, 

^ Nonne (nonne, religieuse], du latin nonnay femme chaste et pieuse. 

* Pinte, nom de la poule dans le roman de Renati, 

' Ante, du latin amita, tante paternelle, par suppression de ïi et chan- 
gement de Vm en 71 . De ante, nous avons fait tante. L'origine du t initial 
de tante n'a pas encore ét6 expliquée d'une manière satisfaisante. 

* Pute, du latin putaf féminin de putus, jeune garçon. Putus ne se 
rencontre pas dans les auteurs latins. Mais son diminutif, putillus, est 
dans Plaut^. PiUe avait primitivement la signification déjeune tille; cette 
signification s'est altérée comme celle du mot garse. En italien le mot 
puttOf qui dérive également du latin putus, puta, se prend i la fois dans 
le sens de jeune fille et de fille livrée à la débauche. 
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chevattëj chevax, chevaux^ sont ainsi quatre formes équi- 
valentes pour le singulier sujet et le pluriel régime ; il 
en est de même de ciels, cieuSy ciex^ cienv. La lettre !, 
déjà représentée par u, s'intercale quelquefois entre Vu 
et Vx : chevaulx, forme yicieuse et plus récente, pour 
chevaux. — Les mots terminés en ails (au singulier sujet 
et au pluriel régime), dont plusieurs, du reste, ont con- 
curremment avec la forme ails , une autre forme als, 
admettent comme équivalentes les terminaisons ails^ aus^ 
aux (travailSy travaus^ travaux) y et abusivement la ter- 
minaison aulx (travaulx) . 

7* Devant 1'^ finale, les consonnes c, /,p, peuvent ou se 
maintenir ou disparaître : sancs ou sans (sang) ; serfs ou 
sers; colps ou cols (coup). 

8** Devant 1*5 finale, les dentales t eid disparaissent or- 
dinairement : serpens au lieu de serpents; plais (procès) 
au lieu à^plaits; blés au lieu de bleds. 

9° Le z final est admis comme substitution de Ys fi- 
nale dans un très-grand nombre de mots, et particulière- 
ment quand Vs finale étant précédée d'une des dentales t 
ou d, cette dentale disparait d'après la règle précédente : 
seiyens ou serpenz; plais ou plaiz ; blés ou blez. 

10^ h'x finale est admise comme substitution de Vs 
finale dans les terminaisons où la consonne / s'est adoucie 
en u, comme nous l'avons vu ci-dessus (6*^), chevau>s ou 
chevaux. Ux finale est encore admise comme substitu- 
tion deVs finale dans un très-grand nombre d'autres mots, 
particulièrement dans les substantifs terminés en euei en 
ou: feus ou feux; caillous ou cailloux, et dans quelques 
substantifs dérivés d'un primitif latin terminé en x : 
berbis ou bevbix (du bas latin berbix ou berbex, pour 
vervex). Vx finale, comme nous l'avons vu ci-dessus (6**), 
peut se substituer à la terminaison us, quand cette ter- 
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minaison remplace elle-même Is : chevax = chevaus. 
Vx finale peut encore se substituer à us dans les sub- 
stantifs terminés en eu et ou, encore bien que la termi- 
naison ne provienne pas d'une l adoucie : Dex = Deus ; 
clox = clous. 

H® Un très-petit nombre de mots remontant à une 
époque très-ancienne présentent la forme et conservent 
remploi du génitif en orum et en arum; on trouve par 
exemple : la gent paienor^ c'est-à-dire gentem pagano- 
rum; tens ancianor, c'est-à-dire tempu^ antianorum (eo- 
rum qui ante fuerunt); geste Francor^ c'est-à-dire jf^sto 
Francorum; tems Pascùr, c'est-à-dire tempus Pascha- 
rum, le temps de Pâques, le printemps ; la Nostre-Dame 
Chandeleur , c'est-à-dire festum nostrx Dominœ Cande- 
larum, la fêle de Notre-Dâfme des Cierges, à cause des 
cierges de la Purification. — Le mot Chandeleur est resté 
dans la langue moderne pour désigner cette fête. — 
Quant au mot andanor^ M. Burguyet d'autres linguistes 
le considèrent comme le comparatif de l'adjectif an- 
tianus. 

§ 6. Rapprochements avec le français moderne. 

1® La distinction du cas sujet et du cas régime s'oublie 
au quatorziènoe siècle. Le cas sujet disparait et le cas 
régime subiste seul. Le cas régime n'ayant pas d'^ au sin- 
gulier (mur y voie y chien) ^ l'absence de Vs devient la 
marque du singulier, et le cas régime ayant une s au 
pluriel (murSj voieSy chiens), la présence de Ys devient 
la marque du pluriel. — Exceptionnellement, quelques 
mots conservent au singulier Vs finale, c'est-à-dire la 
forme du cas sujet : fils (filius) , puits (puteu^) , fonds 
(fundus), etc. 
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2* Les substantifs dérivés des imparisyllabiques de la 
troisième déclinaison latine qui ont au singulier une 
double forme, suivent la même règle, c'est-à-dire con- 
servent la forme du cas régime et perdent celle du cas 
sujet. Ainsi des doubles formes lere^ larron; enfe^ en-- 
fant; ftom, homej ce sont les formes latron^ enfant j 
home (homme) y qui se conservent, et les autres qui se 
perdent. 

Exceptionnellement , quelques mots conservent la 
forme du cas sujet et perdent celle du cas régime. Ainsi 
des formes sœur^ sereur; ancestre^ ancesseur; traître^ 
traiteur; ce sont les formes sœur, ancestre (ancêtre) j 
traître (traître), qui se conservent. — D'autres fois les 
doubles formes deviennent des mots distincts : chantre 
et chanteur, f astre (pâtre) et pasteur, sire et seigneur, 
sieur. 

3^ Dans Fancienne langue (§ 5, 8""), le t disparait 
ordinairement devant Vs finale. Quelques personnes sui« 
vent encore aujourd'hui cette règle dans les substantifs de 
plus d'une syllabe terminés en ant et eut : enfans pour 
enfants, mouvemens pour mouvements, 

4^ Dans l'ancienne langue, le cas régime du pluriel 
des substantifs terminés en al et en ail, admet, entre 
autres terminaisons, aux (voyez plus haut, § 5, 6^). 
C'est cette dernière qui a prévalu dans le français moderne 
pour le pluriel des substantifs en al et en ail. Aujourd'hui 
même, quelques substantifs en al et quelques substantifs 
en ail font respectivement leur pluriel en als et en ails : 
c'est un reste de la terminaison primitive du cas régime 
du pluriel dans l'ancienne langue. Le mot travail a dans 
la langue actuelle deux formes pour le pluriel : travaux 
et travails. Ces deux formes coexistent dans l'ancienne 
langue. Mais les grammairiens modernes ont cru devoir 
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attribuer des sens différents à chacune d'elles. Travail 
fait au pluriel travails^ dit l'Académie, lorsqu'il désigne 
une espèce de machine de bois à quatre piliers^ entre 
lesquels les maréchaux attachent les chevaux vicieux pour 
les ferrer ou pour les panser; ou bien lorsque ce mot si- 
gnifie un compte que chaque ministre rend au chef de 
rÉtat des affaires de son département, ou un rapport que 
les commis font au ministre de celles qui leur ont été 
renvoyées. Dans toutes les autres acceptions, le pluriel 
est travaux. Enfin, nous avons vu (§5, 6°) que dans 
l'ancienne langue les substantifs en al et en ail admet- 
tent au cas régime du pluriel, quoique irrationnellement, 
la terminaison aulx. Cette orthographe en aulx a persisté 
longtemps (chevaulXj travaulx)^ et le Dictionnaire de 
PAcadémie^ dernière édition, 1855, admet encore, comme 
pluriel du mot ail, la forme aulx, tout en autorisant la 
forme ails. — L'ancienne langue admet à la fois (voyez 
g 5, 6°) au cas régime du pluriel ciels et deux; ces deux 
formes coexistent encore aujourd'hui, mais les grammai- 
riens modernes ont cru devoir leur attribuer des accep- 
tions différentes, ce qu'ils ont fait également pour les mots 
aïeuls et dieux^ qui sont les mêmes étymologiquement, 
et pour les mots yeus et œils^ qui sont aussi les mêmes 
étymologiquement. 

5^ Dans le français moderne, un certain nombre de 
substantifs terminés en eu et en ou prennent au pluriel 
X au lieu de s: feux au lieu de feus; cailloux au lieu de 
caillous. L'ancienne langue (voyez g 5, 10*^) admet au 
cas régime du pluriel feus ou feux, caillous ou cailloiuc. 
— Dans le français moderne, les substantifs en eau font 
leur pluriel en eau^. Ces mots ont eu primitivement, au 
cas régime du pluriel, une forme tafe, eals; VI s'étant 
adoucie en u et 1'^ finale ayant admis pour équivalent Vx, 
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on a eu comme formes équivalentes ch<istial$j chastealsj 
chasteaus^ chasteaux. C'est cette dernière forme qui a 
prévalu. 

6"* Les substantifs masculins ou féminins actuellement 
terminés en é^ comme péché^ cité^ oscillent dans l'an- 
cienne langue entre les désinences eit^ et, ed^ é (citdt^ 
citety cited^ cité). Par suite, on écrit au cas sujet du sin- 
gulier et au cas régime du pluriel citez^ péchiez (voyez 
g 5, 8^ et 9°) . De là vient que les substantifs terminés en é 
se sont écrits jusqu'à la fin du dix-septième siècle avec un 
z au pluriel. — Cette observation s'applique également 
aux participes en é (participes passés de la première con- 
jugaison). 

g 7. Comment la langue d'oïl marque le rapport de dépendance 

entre deux substantifs. 

Dans la langue d'oïl, le rapport de dépendance entre 
deux substantifs peut être marqué par la préposition de^ 
placée entre le substantif déterminé et le cas régime du 
substantif déterminant, laquelle préposition se combine, 
s'il y a lieu, avec l'article joint à ce dernier substantif : 
in figure de colombj en figure de colombe (cantique de 
sainte Eulalie) ; la joie del père et del fil, la joie du père 
et du fils (Yillehardoin) ; li poples de la cited, le peuple 
delà cité (Yillehardoin) . Le substantif déterminant forme 
ainsi, comme en latin, une sorte de génitif. Mais la lan- 
gue d'oïl a aussi la faculté d'exprimer le rapport de dé- 
pendance entre deux substantifs sans l'emploi de la pré- 
position de^ en mettant simplement le substantif détermi- 
nant au cas régime : la suer le roi, la sœur du roi (Yille- 
hardoin). Cette construction permet de faire une inver- 
sion où le substantif déterminant se trouve placé entre 
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larticle et le substantif déterminé : li Deu inemi^ les en- 
nemis de Dieu. 

La langue moderne a conserve de l'ancienne construc- 
tion les expressions suivantes : l Hôtel-Dieu , c'est-à-dire 
la maison de Dieu; la Fête-Dieu^ c* est-à-dire la fête de 
Dieu; le lever-Dieu^ c'est-à-dire Télévation de la sainte 
Hostie ; Dieu merci^ c'est-à-dire par le don de Dieu [Dei 
mercede) ; la Toussaint, pour la fête tofis saints^ c'est-à- 
dire la fête de tous les saints. 

Non-seulement la préposition de, mais la préposition 
à, peut se supprimer dans l'ancienne langue : fut presen- 
tede Maximiien^ elle fut présentée à ■ Maximiien (chant 
d'Eulalie). 



CHAPITRE III 
DE L'ADJECTIF 



g 1 . Deaz classes d'adjectifs et leur déclinaison. 

Les adjectifs de la langue d'oïl se divisent en deux 
classes. 

La première classe renferme ceux qui ont deux termi- 
naisons, l'une pour le masculin, et l'autre, en e muet, 
pour le féminin; ils sont dérivés d'adjectifs latins qui ont 
également deux terminaisons différentes (ttô, a) pour le 
masculin et le féminin. Par exemple : botiy bonne ^ de 
bonus y bona; long, longue^ de longusy longa. 

La deuxième classe renferme ceux qui n'ont qu'une 
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tenninaison pour le masculin et le féminin, c^est-à-dire 
qui ont la même terminaison, soit qu'ils se rapportent 
à un substantif masculin, soit qu'ils se rapportent à 
un substantif féminin. Ils sont dérivés d'adjectifs latins 
qui n*ont également qu'une terminaison pour le masculin 
et le féminin. Par exemple : roial de regalis; grand de 
grandis; mortel demortalis. 

Les adjectifs de la première classe, suivent, au mascu- 
lin, la règle de V$ finale, c'est-à-dire qu'au masculin, ils 
ont une forme avec s finale pour le singulier sujet et le 
pluriel régime, et une forme sans s finale pour le singu- 
lier ré^me et le pluriel sujet; ils suivent, au féminin, 
la règle exceptionnelle des substantifs féminins terminés 
par un e muet, c'est-à-dire qu'au féminin, ils rejettent 
1'^ finale aux deux cas du singulier et l'admettent aux 
deux cas du pluriel. 

Les adjectifs de la deuxième classe suivent, aux deux 
genres, la règle de 1*5 finale, c'est-à-dire qu'ils ont une 
forme avec s finale pour le singulier sujet et le pluriel 
régime, tant au masculin qu'au féminin, et une forme 
sans s finale pour le singulier régime et le pluriel sujet, 
tant au masculin qu'au féminin. 

Les modifications à la règle de Ys finale exposées cha- 
pitre I, § 3, et les particularités indiquées au chapitre I, 
§ 5, sont d'ailleurs applicables aux adjectifs comme aux 
substantifs. 

!'• classe. 2* classe. 

Hase. Fém. Des deux genres. 

Singulier sujet. . bons bonne roials ou roiaus (ls=:us) 

— régime. bon bonne roial 

Pluriel sujet. . . bon. bonnes roial 

— r^ime. . bons bonnes roials ou roiaus 
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g 2. Rapprochements avec le français moderne. 

1^ Au quatorzième siècle, la (Tistinction du cas sujet et 
du cas régime, se perd pour Tadjectif comme pour le 
substantif. Le cas sujet disparait et le cas régime sub* 
siste seul. 

2° Se perd également, à la même époque, la distinc- 
tion des deux classes d'adjectifs : ceux de la deuxième 
classe sont confondus avec ceux de la première et admet- 
tent deux formes, Tune pour le masculin, l'autre pour le 
féminin : grand-grande, royal-royale^ etc., au lieu de 
grand, royal, pour les deux genres. Il reste dans le fran- 
çais moderne des traces de l'ancienne distinction des 
deux classes d'adjectifs. L'une de ces traces se rencontre 
dans Texpression, un peu vieillie aujourd'hui, de lettres 
royaux, qui s'employait en parlant de certains actes ex- 
pédiés en chancellerie au nom du prince. On lit dans le 
Dictionnaire de r Académie (dernière édition, 1855), au 
mot lettres : a Ces lettres de chancellerie s'appelaient 
généralement lettres royaux, l'usage ayant autorisé cette 
façon de parier. » Cette façon de parler remonte, on le 
voit, à l'origine de la langue, et est seule conforme à 
l'étymologie. On dit encore aujourd'hui grand^mère, 
grandyaim, etc. C'est aussi un reste de l'ancienne lan- 
gue, dans laquelle l'adjectif grand demeurait invariable. 
L'apostrophe est un contre-sens ; elle suppose que grand 
est mis pour grande; c'est, au contraire, grande qui a 
pris, au féminin, la place de grand, quand l'étymologie 
du mot a été oubliée. 



3. 
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§ 3, Le comparatif, 

La langue d'oïl forme le comparatif, comme le français 
actuel, au moyen du mot phis. Après le comparatif, on 
peut employer que ou de, par exemple pltis grand que 
moi ou de moi. 

Quelques adjectifs forment, conformément à Tusage 
latin, leur comparatif synthétiquement et d'un seul mot. 



Formes latines 
au nominatif 
du singulier. 

grândior 

mélior 

péjor 

major 

minor 



Formes 
correspondantes 
en langue d'oii. 

graindre 

mieldre 

pire 

maire 

menre, mendre 



Formes latines 
à l'accusatif 
du singulier. 

grandiôrem 

meliôrem 

pejôrem 

majôrem 

minôrem 

fortiôrem 

altiôrem 

8ordidiôirero 

bellatiôrem 



Formes 

correspondantes 

en langue d'oïl. 

graignor, graigneur 

meilleur 

pejor, pior, pieur 

majeur 

meneur, mineur 

forcer 

haltor, halçor 

sordeior, sordeor 

bellezor, bellezour 



Les quatre derniers mots forçor^ halçor , sordeor^ bel- 
lezor^ ne sont connus que sous la forme du régime. Le 
mot bellezor y bellezour (plus beau) vient de bellatiorj 
bellatiôrem^ comparatif de bellatus^ dérivé lui-même de 
bellus^ par addition du suffixe atus. 

Les formes graindre, mieldre, pire^ maire ^ m^nre^ 
qui correspondent aux formes latines du nominatif sin- 
gulier, prennent ou ne prennent pas Vs finale : graindre 
ou graindres^ comme pastre ou pastres; elles sont 
(comme pastre^ pastres) les formes du singulier sujet, 
tandis que les formes graigneur , meilleur ^ pieur ^ etc., 
servent régulièrement (comme pasteur) pour le singulier 
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régime et le pluriel sujet, et, avec une s finale, graU 
gneurSj meilleurs (comme pasteurs) pour le pluriel ré- 
gime. Mais ces distinctions n'ont pas toujours été obser- 
vées. 

Les formes du cas sujet pire, moindre (pourw^dr^), 
et les formes du cas régime meilleur, majeur, mineur , 
qui ont passé dans le français moderne, sont «les seuls 
comparatifs que nous exprimions aujourd'hui en un seul 
mot. La forme menre^ manre^ a survécu sans altération 
dans le patois lorrain avec le sens de mauvais : ç^ast 
moult manre, c'est bien mauvais, proprement, c'est bien 
moindre (comme qualité). 

§ 4. Le superlatif. 

La langue d'oïl forme le superlatif, comme le français 
actuel, au moyen de Tune des deux expressions : le plus^ 
trèSy et, quelquefois, parla réunion des deux expres- 
sions : leplus^ très: le plus très bel enfant. 

Elle a aussi quelques superlatifs formés des superla- 
tifs latins en issimus : grandisme (grandissimu^) , al- 
tismey hautisme (altissimu^s) ^ saintisme Isanctissimus) , 
pessime (pessimu^), cherisme (carissimus). — Il ne faut 
pas confondre avec ces superlatifs les superlatifs en issime 
(rév&endissime^ sérénissime) . Comme le dit fort juste- 
ment M. Brachet (Grammaire hist. de la langue franc.), 
c( nos mots en issime sont savants et ne remontent point 
au delà du seizième siècle; comme tous les mots qui ne 
datent point de la période populaire et spontanée,. ils 
sont très-mal formés et violent la loi de Taccent. » 
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CHAPITRE IV 
DU PRONOM 



§ 1. Pronoms personnelf . 

PREMIÈRE PERSONNE. 

Singulier. 

Cas sujet eo (du latin ego) ; io, iu ; ju, jou, jo, jeo, je, ge, 

Cas régime direct. . me (du latin me) 

Cas régime indirect, mi (;du latin mihi, mi); moi; mei (dialecte 

normand) 

Pluriel. 

Cas sujet et cas régime. • nos (du latin nos); nous, nus 

DEUXIÈME PERSONNE. 

Singulier. 

Cas sujet tu (du latin tu) 

Cas régime direct . te (du latin te) 

Cas régime indirect, ti (du latin iibt) ; toi ; tei (dialecte normand) 

Pluriel. 

Cas sujet et cas régime. . tos (du latin vos) ; vous, yus 

TROISIÈME PERSONNE. 
Singulier masculin. Singulier féminin. 

Cas sujet . . il (de ille) ele (de illa) 

Cas rég. dir. lo, lou, lu, le (de illum) la, lai (de illam) 

Cas rég. ind. li, lui (de illi) 11, lui (de f7/t) 
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Pluriel masculin. Pluriel féminin. 

* 

Cas sujet . . il (de t7/t) ; ils (forme eles (de illXy \% finale par 

moins ancienne) application de la règle 

exceptionnelle des sub- 
stantifs féminins en t 
muet) 
Cas rég. dir. les, els (de t//os) les, eles (de t7/as) 

Casrég.ind. lor, lour, lur, leur (de lor, lur, loiur, leur (de 

t7/orum) illorum) 

PRONOM RÉFLéCHI DE LA TROISIÈME PERSONNE 
(Pour les deux genres et les deux nombres.) 

Cas régime direct. . se (du latin se) 

Cas régime indirect, si (du latin %%hï) ; soi; sei (dialecte normand) 

Observations. — 1® Au singulier sujet, eo^ xo^ ïu sont 
les formes les plus anciennes du pronom de la première 
personne; elles se lisent dans les serments; plus tard, 
au douzième et au treizième siècle, X\ s'est prononcé en 
consonne (j ), car j^ se trouve quelquefois écrit jfe, ce qui 
fait connaître la prononciation. 

2° Le dialecte picard emploie, au cas régime du sin- 
gulier du pronom de la troisième personne, la forme du 
masculin pour la forme du féminin, le pour la. 

3"* Les formes m^, Xe^ $e^ le^ marquent plus particuliè- 
rement le régime direct, et les formes mi^ moi^ mei^ — 
ti, toiy teiy — si, soi, sei, — /t, lui, plus particulièrement 
le régime indirect ; mais il y a confusion fréquente entre 
les unes et les autres; une pareille confusion existe dans 
le français moderne : il me frappe, frappe-moi (me, moi, 
régimes directs); il me donne, donne-moi (me, moi, ré- 
gimes indirects) . , 

4^ Dans le français moderne, je, tu, il, marquent ex- 
clusivement le sujet, comme dans la langue d'oïl ; mais 
moi, toi, lui, qui, dans la langue d'oïl, marquent exclusi- 
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vement le régime, peuvent, dans le français moderne, 
marquer le sujet comme le régime. 



g 2. Pronoms possessifs. 

LES PRONOMS MON, TON, SON 



Singulier masculin. 

Cas sujet • . mes, mis (de meus) 

Cas régime . mon, men (de meum) 

Cas sujet. . tes, lis (de tuus) 

Cas régime . ton, ten (de tuum) 

Cas sujet. . ses, sis (de sutis) 

Cas régime . son, sen (de tuum) 

Pluriel masculin. 

Cas sujet. . mei, mi (de met) 



Cas régime . mes, mis (de meos) 

Cas sujet. . tei, ti (de tui) 

Cas régime . tes, tis (de tuos) 

Cas sujet. . sei, si (de sui) 

Cas régime . ses, sis (de siws) 



Singulier féminin. 

ma, mai (de mea) *■ 
ma, mai (de meam) 
ta, tai (de tua) 
ta, tai (de tuam) 
sa, sai (de sua) 
sa, sai (de suam) 

Pluriel féminin. 

mes, mis (de meœ, Vs finale 
par application de la 
règle exceptionnelle des 
substantifs féminins en 
e muet). 

mes, mis (de meas) . 

tes, tis (de tiuB) 

tes, tis (de tuas) 

ses, sis (de suœ) 

ses, sis (de siuis) 



Va de ma, ta^ m, tantôt s'élide, tantôt ne s'élide pas 
devant une voyelle : ma amie ou m^amie (d'où, par une 
corruption très-ancienne, ma mie), ma amour ou m'a- 
mour (amour est féminin dans l'ancienne langue). Le 
régime se trouve quelquefois employé pour le cas sujet, 
moriy toriy son, pour mes, tes, ses, au singulier, et mes, 
tes, ses pour mi, ti, si, au pluriel. Au quatorzième siècle, 
le cas sujet cède entièrement la place au cas régime. Dès 

^ Les pronoms mea^ tua, sua étant accentués comme si ea et ua for- 
maient diphthongue : dans les comiques latins, ces pronoms sont souvent 
comptés pour une seule syllabe. 



DU PRONOM. 55 

cette époque s'introduit l'usage irrationnel d'employer 
le masculin mon, ton, son devant les substantifs fémi- 
nins terminés par une voyelle : mon amie; toutefois, cet 
usage^ quoique rare, n'était pas sans exemple avant le 
quatorzième siècle. On lit en effet, dans les Sermons de 
saint Bernard, son impacience. 



LES PRONOMS KIBN, TIEN, SIEN 



Cas sujet . . 
Cas régime . 
Cas sujet . . 
Cas régime . 
Cas sujet . . 
Cas régime . 



Cas sujet . 
Cas régime 
Cas sujet . 
Cas régime 
Cas sujet . 
Cas régime 



Sing. masc. 

miens 
mien 

tuens, tiens 
tuen, tien 
suens, siens 
suen, sien 

PI or. masc. 

mien 
miens 
tuen, tien 
tuens, tiens 
suen, sien 
suens, siens 



Sing. fém. 

moie, moe, meie, miao 
moie, moe, meie, miue 
toie, toe, teie, tiue, tue 
toie, toe, teie, tiue, tue 
soie, soe, seie, siue, sue 
soie, soe, seie, siue, sue 

Plur. fém. 

moies, meies 
moies, iiic'es 
toies, teies 
toies, teies 
soies, seies 
soies, seies 



Ces pronoms sont, dérivés, pour le masculin de meus, 
tuusy suus, avec addition d'un suffixe anus, et pour le fé- 
minin de médy tûa^ sûa. Ils s'emploient, dans la langue 
d'oïl : 1** comme les pronoms actuels le mien, le tien, le 
sien^ c'est-à-dire après un substantif précédemment énoncé 
et sous-entendu avec le pronom : tes fiz est morz, et li 
miens est vifs (Livres des Rois) ; 2° devant un substantif 
avec l'article défini : de la meie part le saluerai (Livres 
des Rois) ; 3** devant un substantif avec l'article indéfini : 
uns miens coiisiiis (Roman de la Violette) : cette tournure 
est encore usitée aujourd'hui dans le style familier; 
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4^ devant un substantif avec le pronom démonstratif : 
sur cette meie terre (Livres des Rois) : en latin, in illa 
mea terra; 5^ un attribut de la proposition : n'est mie 
soe (Roman de Renart) : nous disons dans le style di- 
dactique : ce corps est mien; il n'est pas moi-même. 



LES PRONOMS NOSTRE, YOSTRE 



Sing. masc. 



Sing. fém. 



Cas sujet. 



Cas régime. 
Cas sujet. . 
Cas régime. 



nostres (de noster, avec s fi- nostre (de nostra); no 
nale par application de 
la règle générale de Vs 
finale); nos (par contrac- 
tion) 



nostre (de nostrum); no 
Yostres (de voster); tos 
Yostre (de vostrum); yo 



Plur. masc. 



Cas sujet. . nostre (de nostri); no 



nostre (de nostram) ; no 
Yostre (de vosira)-, yo 
YOstre (de vostram); vo 

Plur. fém. 

nostres (de nostrœ, Vs finale 
par application de la rè- 
gle exceptionnelle des 
substantifs féminins en 
e muet); nos 
nostres (de nostras); nos 
vostres (de vostrœ); vos 
YOstres (de vostras); vos 



Cas régime, nostres (de nostros); no 
Cas sujet. . vostre (de vostri); yo 
Cas régime. Yostres (de vostras); vos 

La distinction des formes no et nosj telle que nous 
venons de l'établir, ne parait pas être exactement suivie 
dans les textes. 



LE PRONOM LORy LOUR, LUR, LEUR. 

Forme unique pour le cas sujet et le cas régime, singulier et pluriel : 
lor, louff lur, leur. 

Ce pronom dérive du latin illorum ; nous l'avons déjà 
rencontré comme régime indirect du pronom personnel 
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(de la troisième personne) du pluriel. Dans le français 
actuel, il est invariable comme pronom personnel, je 
leur ai dit, et variable comme pronom possessif, leurs 
terres. Dans l'ancienne langue, il est également invariable 
dans les deux cas, conformément à l'étymologie. 

S 3. Pronoms démonstratifs. 

« 

LE PRONOM icEL OU CEL (celuiy Celle). 

Singulier masculin. Singulier féminin. 

Iicil, icel (de ecce ille); icils (avec s\ icele (de ecce illa) 
finale); icis, iciz 
cii, cel, cils, cis, ciz (par suppres-( celle 
sion de Yi initial) ) 

Iicil, icel (de ecce illum); icelui (de) icele(de ecce illam) 
eccm par analogie avec la 
forme lut du pronom personnel)/ 
cil, cel, celui ) celle 

Pluriel masculin. Pluriel féminin. 

iicil,icel (de ecce i7/t)J iceles (de ecce illœ, Vs finale par 
f application de la règle excep- 
[ tionnelie des substantifs fémi- 
cil, cel ) nins en e muet) 

! icils, icels (de ecce il-\ iceles (de ecce illas) 
los); iceus, iceux) 
cils, cels, ceux, ceux ) celles 

La forme icelui, quoique marquant spécialement le ré- 
gime, se trouve aussi employée pour le cas sujet. Les 
formes icil (cil), icel (cel)^ ont été employées concurrem- 
ment pour le cas sujet et pour le cas régime du singulier; 
cependant on paraît avoir préféré icil (cil) pour le sujet, 
et icel (cel) pour le régime. Le cas régime icelui (celui) ^ 
a donné le pronom actuel celui, celle. Les formes compo- 

3 
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sées celui'd (de celui, et de d pour ici, venu lui-mêine 
de ecce hic), celuirlà (de celui, et de là, venu lui-même de 
tUac), ne remontent qu'au quinzième siècle. 

LE PRONOM ICEST OU CEST (cetf Côtte), 

Ce pronom diffère, quant au sens, du pronom précé- 
dent, en ce que idst (dst) marque les objets les plus rap- 
prochés, et le pronom idl (cil), les objets les plus éloi- 
gnés. 

Singulier masculin. Singulier féminin. 

tidst, icest (de ecce iste) | iceste (de ecce ista) 

cist, cest (par suppression de Vi > caste 
initial) | 

Iicist, icest (de ecce istum)', icestui ] iceste (de ecce iitam) 
(de ecc* isti , comme iceltà 
de ecce illi) 
cisty cest, cestui ) ceste 

Piuriel masculin. Pluriel féminin. 

icist(degccet«<t); icés (forme jicestes, icés (de ecce istœj 
J empruntée au cas régime)! r« finale pour la même 
Cas sujet. . j ) raison qu'à iceles) 

cist, ces ) cestes, ces 

i icés ( de ecce idos ) ( icestes, icés (de ecce istas) 
Cas régime. 1^^^ \ j cestes, ces 

La forme icestui, quoique marquant spécialement le 
régime, se trouve aussi employée au cas sujet. Les formes 
icist (cist)^ icest (cest), ont été employées concurremment 
pour le cas sujet et pour le cas régime du singulier; 
cependant on parait avoir préféré icist (dst) pour le sujet, 
et icest (cest) pour le régime. La forme icés (ces) sert 
à la fois pour le cas sujet et le cas régime du pluriel 
masculin. Du cas régime cestui est venue la forme cettui, 
encore employée par la Fontaine, et qui a donné la forme 
composée cettui-ci. 
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LE PRONOM IQO, ÇO, CE 

. . ^ , . l aezo (chant d'Eulalie) 
Cas sujet et cas régime | . . . 

. '' ,. ^,. < iço, iceo, iceu, ice 

au siDffulier masculm. i 

° ( ço, ceo, ceu, ce 

Ce pronom qui a donné à la langue moderne le pro- 
nom ce , vient du latin eece hoc. Les formes composées 
-ceciy cela^ ne remontent qu'au quinzième siècle. 

§ 4. Pronoms relatifs et pronoms interrogatifs. 

LE PRONOM QUI, QUE 

Ce pronom s'emploie avec ou sans l'article, soit comme 
relatif, soit comme interrogatif. 

Sujet des deux genres et desl qui, ki, quelquefois au féminin 
deux nombres \ que, ke 

Régime direct des deux genres 
et des deux nombres .... que, ke 

Régime indirect (datif) cui 

Régime indirect, après les pré- 
positions coi, quoi (de quid) 

Régime indirect (génitif). .... dont (du latin de unie) 

I.E PRONOM QUEL 

Ce pronom, comme le précédent, s'emploie avec ou 
sans l'article, soit comme relatif , soit comme interrogatif . 
La forme coi^ quoi s'emploie encore interrogativement au 
cas sujet, sans désigner un objet déterminé et comme 
une sorte de neutre. 

Sing. masc. Sing. fém. Plur. masc. Plur. fém. 

Cas sujet • . . quels quels, quele quel quel, qucles 

Cas régime . . quel quel, quele quels quels, queles 

Le pronom quel^ étant dérivé du latin qualiSy ne devrait 
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avoir qu'une seule forme pour les deux genres. Cependant 
Tusage des formes féminines quele, queles^ est assez fré- 
quent, quoique irrégulier. 

g 5. Pronoms indéfinis. 
LE PRONOM iLcuN, AUCUN (quelçue, quelqu'un) 

Sing. masc. Sing. fém. 

Cas sujet. . . alcuens, aucuns alcune, aucune 
Cas régime. . alcun, aucun alcune, aucune 

Pas de pluriel. 

Aucuns est dérivé de aliquis unus; il a, par consé- 
quent, une valeur affirmative. Il convient de rapprocher 
de ce pronom le mot alques^ auqusSy dérivé de aliquid 
et qui, primitivement pronom avec le sens de quelque 
choseySi été employé comme adverbe dans le sens de un 
peu y assez. 

LE PRONOM ALQUANT, AUQUÂNT [qtielque, quelqu'un) 

Sing. masc. Sing. fém. 

Cas sujet. . . alquans, auquans alquante, auquante 

Cas régime. . alquant, auquant alquantes, auquantes 

Plur. masc. Plur. fém. 

Cas sujet. . . alquant, auquant alquantes^ auquantes 

Cas régime. . alquans, auquans alquantes, auquantes 

Ce pronom est dérivé de aliquantuSjei signifie quelque^ 
quelquun. Il s'emploie surtout au pluriel, et alors il si- 
gnifie souvent un grand nombre. 

LE PBONOU QUANT (en quel nombre) 
Le pronom quant^ dérivé de quantus^ signifie en quel 
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nombre; il ne s'emploie qu'au pluriel, en prenant Vs finale 
au cas régime. Le pluriel féminin quantes a survécu dans 
Texpression toutes et qiiantes fois. Quant a pour corréla- 
tif tant^ qui originairement était variable comme lui, 
mais qui s'est pris de bonne heure adverbialement. De 
quant et de que est venu le pronom quanque, qui signi- 
fie toui ce que^ autant que- 

LE PRONOM QUELQUE * 

Ce pronom, dérivé de qualisquamy a le même sens dans 
l'ancien français que dans le français actuel. Il faut obser- 
ver que dans l'ancieà français on dit quel. . . que^ dans le 
sens où nous disons aujourd'hui quelque... que. Du reste, 
le premier élément, quelj du mot quelque, se décline 
ordinairement comme le pronom relatif quel. 

LE PRONOM ALTRE, AUTRE 
Sing. masc. Sing. fém. 

Cas sujet. . altre, altres, autre, autres altre, autre 

Cas régime, altrui, autrui altre, autre, altrui, autrui 

Plur. masc. Plur. fém. 

Cas sujet. . altre, autre altres, autres 

Cas régime, altres, autres altres, autres 

Ce pronom est dérivédu latin alter^ei s'écrit au singulier 
masculin du cas sujet, soit sans s finale, conformément à 
l'étymologie, soit avec une s finale, par suite de la règle 
générale de Vs finale. Altrui^ autrui, dérive de alteri huic, 
et prend sur la diphthongue ui l'accent tonique de la 
même diphthongue dans le mot huic. On disait Vautrut 
terre, pour dire la terre appartenant à un autre, la terre 
d'un autre, et absolument Fautrui pour signifier le bien 
d'un autre. 
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LE PROHOM AL, EL (ouU'e chosé) 

Le pronom a/, el^ signifie autre chose, fi est dérivé du 
latin aliudy et est invariable. 

LBS PROHOHS GHASQOE, GHASGUN 

Le pronom chascun prend Vs finale au sujet masculin* 
(chascuns) et se décline comme l'article indéfini. 

Chasque vient du latin quisque; chascun vient de quis-^ 
que unus; enfin, bien que le mot chascun renferme déjà 
une redondance, on a dit aussi un chascun. par une re-^ 
dondance nouvelle. 

LE PRONOM NBSUH, JUISOS (pOS UU) 

Ce pronom est composé de l'adverbe négatif nes^ nis^ 
dérivé de ne ipsumy et de unusy unum. Il signifie par 
conséquent pa^ même un. Il prend .1'^ finale au cas sujet 
du masculin (nesuns), et se décline comme Particle indé* 
fini. On trouve aussi nuns(àe ne unusjydnx lieu de nesuns. 

LE PRONOM NUL 

Ce pronom, dérivé de nulluSy prend Y s finale au mas^ 
culin du singulier sujet; au lieu de nulsy on trouve, par 
suppression de la lettre /, nitô, et avec permutation de 
r^ en ;;, nuz. De même que celuij cestui^ autrui^ mar- 
quent le régime direct de cil^ cist^ altre, de même nului 
marque le régime de nuls^ tout en s'employant quelque- 
fois comme sujet. 

LE PRONON MESME 

Le lalin ipse, le même, a donné naissance aux iormes 
ipsissimusy ipsissimusmet^ metipsissimus^ tout à fait 1q 
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même. De metipsissimuSy on a fait, par contraction, met- 
ipsimus, puis metisimus, metismuSj d'où, très^-ancienne- 
ment, medisme; d'où meismcj tneesmcj mesme. 



LE PaONOV ON 



La formation de ce pronom est très-remarquable. Il 
dérive du substantif honij pris dans un sens absolu. 



LE PEOROM EN 



Le pronom en dérive du latin inde. Ses formes ont été 
d'abord int^ entj puis en. 

§ 6. Noms de nombre. 

NOMBRES CARDIMAUX 

Les nombres cardinaux sont dérivés des noms de nom- 
bre latins qui leur correspondent pour le sens. Unus a 
formé tm, nombre cardinal qui suit exactement la décli- 
naison de un, article indéfini. Duo et très ont formé 
deux noms de nombre qui, ne pouvant être employés 
qu'au pluriel, suivent la règle des substantifs pluriels, 
c'est-à-dire rejettent Vs au singulier et la prennent au 
pluriel. 

Cas sujet. . doi, dui (du latin duo) trei, troi (du latin trei) 
Cas régime, dous, deus, deux treis, trois 

Les autres noms de nombre sont invariables. Cepen- 
dant le nombre vint (vingt) est souvent pris, dans Fan- 
cienne langue, pour une unité, de sorte que Ton compte 
soit par dizaines, soit par vingtaines, conformément à un 
ancien usage des Gaulois. Dans ce dernier cas, le nombre 
vint est généralement variable, c'est-à-dire prend Vs finalç 
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au cas régime : trois vins^ quatre vins^ six vins, quinze 
vins. De là encore aujourd'hui l'expression d'hôpital des 
quinze-vingts, et les mots quatre-vingts j quatre-vingt-dûc 
au lieu de octante et de nonante^ qu*on a mal à propos 
laissé perdre, ainsi que septante (anciennement setanté). 
Si nous comptions comme les Gaulois par vingtaines, les 
expressions soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix 
seraient rationnelles, mais comme nous comptons par 
dizaines, il eût été bien préférable d'adopter septante, 
octante et nouante. Le mot cent prenait, comme le mot 
vint, la marque du pluriel au cas régime, quand il était 
pris comme unité : six cens mars de rente. Les deux for- 
mes mi/ et mille coexistent dans T ancienne langue comme 
aujourd'hui : mil vient de mille^ et mille de millia. 

Les mots ûndecim, duùdecim, trédecim, quatuùrde- 
cim^ qulndecim, sédecim ont donné onze, douze, treize, 
quatorze, quinze, seize, la position de l'accent tonique 
ayant fait complètement disparaître le mot decem. Vint 
(vingt), trente, quarante, etc., ont été probablement, à 
l'origine, véinty tréante, quaréante, pour se conformer 
à l'accentuation latine viginta, triginta, quadraginta. 

Le mot ambo a formé ambe qui existe encore aujour- 
d'hui comme terme de jeu, et, combiné avec duo, il a 
donné ambedui, andui. Ce dernier a donné naissance, 
dans quelques textes normands, à la forme ambure. 

NOMBRES ORDINAUX 

Les dix premiers nombres ordinaux sont, dans l'an- 
cienne langue, tirés directement des nombres cardinaux 
latins correspondants : 

Prime, de primas, conservé dans les expressions de 
prime saut, de prime abord ; premier, de primarius. 
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Second ou segond (d'où la prononciation actuelle), de 
secundus. 

Tiers^ de tertiuSj conservé dans les expressions un 
tiers ^ le tiers partie une tierce penonne^ etc. 

Quartj de quartus^ conservé dans un quart, fièvre 
quarte, etc. 

Quint^ de quintus ; d'où la quinte musicale. 

Sixte j de sextus; d'où la sixte musicale. 

Setme, de seftimus. 

(Htauve, de octavu^s. 

None, de nonus; d'où le substantif nond5, prières de 
la neuvième heure. 

Disme, de decimus; d'où le substantif dfm^, qui signi- 
ûe la dixième partie. 

Mais ce mode de formation n'a été suivi qu'exception- 
nellement. Les nombres ordinaux ont été, en général, 
non pas dérivés de latin, mais tirés des nombres cardi- 
naux français correspondants, par l'addition de la ter- 
minaison ieme, et, plus anciennement, de la terminaison 
isme ou ime : vintismey vintime, vintieme; trentième y 
trentime, trentième, etc. 



o. 
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CHAPITRE V 
DU VERBE 



g 1. Le Terbe auxiliaire ESTRE. 
INDICATIF 

PRÂSENT 

sui (du latin sum) ; suis (avec une s paragogique) ; suix (la lettre ^ 

prise comme équivalent de s) 
es ; ies [e remplacé par ie) 
est; iest (e remplacé par ie) 
sûmes (de sumiu) ; somes (altération de sûmes) ; esmes, eimes (de 

esumus) 
estes (de estis); iestes (pour estes) 
sunt ; sont 

IHPARFArr 

*i' forme, tirée non du latin, 
1" forme, tirée de l'imparfait latin mais directement et régulièrement 

eram. du radical de estre. 

ère, iere estoie, esteie (du radical est et de 

la terminaison oie ou ete, fi- 
nale des imparfaits; la forme 
en eie est normande) 

ères, ieres estoies, esteies 

ère, eret, ert, iere, iert estoit, esteit 

erium, erions estiens, estiemes, estium, estio* 

mes, estions 

eriez estiez, estieiz, estiés 

erent, ierent estoient, esteient 

PARFAIT DÉFJKI 

fui (transcrit du latin fui); fu; fus (avec une s paragogique) 
fuis (rare); fus 



DU VERBE. 4 

fuit (rare); fut, fud, fu 

fuimes (rare) ; fusmes (l's de la syllabe fus introduite par analogie 

avec Vs de la même syllabe dans fuites) ; fumes, fum. 
fuistes (rare); fustes. 
furent 

PARFArr INDÉFINI 

Il est composé du présent de l'indicatif du Terbe avoir et du parti- 
cipe passé du verbe estre* 

PARFAIT ANTÉRUSUR 

D est composé du parfait défini du verbe avoir et du participe 
passé du verbe esire. 

PLUS^UB^PARFAIT 

Première forme, tirée du plus-que-parfait latin. Troisième per- 
sonne du singulier : furet (de fuerat). On ne rencontre pas d*exem* 
pie des autres personnes. 

Deuxième forme : elle est composée de Timparfait de l'indicatif 
du verbe avoir et du participe passé du verbe estre. 



FUTUR 

2* forme, résultant de la combinaison 
* de l'infinitif du verbe estre 

(bas latin essere^ pour ease) 
!'• forme, tirée du futur latin et du présent de l'indicatif du verbe 

ero, avoir. 

!'• pers. sing. : ère, iere esserai (pour esser-ai, de essere 

habeo); serai 
essorais, esseras ; serais, seras 
3* pers. sing. : ère, eret, ert, esserait, esserat, essera; serait, 

iere, iert * serat, sera 

1'* pers. plur. : ermes esserum, esseromes, essorons ; 

sérum, seromes, serons 
essorez, essereiz, essorés; serez, 
sereiz, serés. 
5* pers. plur. : erent, ierent esseront; seront 

On ne rencontre pas d'exemple 
des autres personnes. 
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FUTUR ANTÉRIEUR 

Il est composé da futur du irerbe avoir et du participe passé du 
Terbe estre. 

CONDITIONNEL 

PRÉSENT 

esseroie, essereie (pour esser^ie, esser-eie, mot composé de deux 
éléments, à savoir : esser, représentant le bas latin essere, 
pour esse, et la terminaison oie ou eie, finale des imparfaits; 
la forme en eie est normande) ; seroie, sereie 

esseroies, essereies; seroies, sereies 

esseroit, essereit; seroit, sereit 

esserienSy esseriemes, esserium, esseriomes, esserions; seriens, 
seriemeSy serium, seriomes, serions 

esseriez, esserieiz, esseriés ; seriez, serieiz, sériés 

esseroient, essereient ; seroient, sereient 

PASSÉ 

D est composé du conditionnel présent du verbe avoir et du partie 
cipe passé du verbe estre, 

^ IMPÉRATIF 

soies, seies • 1 . . . 

. . . .1 formes empruntées au pre- 

soiens, soiemes, soium, soiomes, soions > . / i . .-c 

. . . ., . ' ' ( sent du subjonctif. 

soieZySOieiz, soies; seiez ) "* 

SUBJONCTIF 

PRÉSENT 

soie, seie (du bas latin siem pour sim: la forme en eie est nor- 
mande) 
soies, seies 
soit, seit 

soiens, soiemes, soium, soiomes, soions • 
soiez, soieiz, soies; seiez 
soient, seient 



1 
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IMPARFAIT 



fuisse (du plus-que-parfait latin fuissem); fusse 

fuisses y fusses 

fuist, fust 

fuissiens, fuissiemes, fuissium, fuissiomes, fuissions; fussiens, fus 

siemes, fussium, fussiomes, fussions 
fuissiez, fussiez, fussiés, fussez 
fuissent, fussent 

PARFAIT 

Il est composé du présent du subjonctif du verbe avoir et du par- 
ticipe passé du verbe estre, 

PLUS-QUE-PARPAIT 

Il est composé de l'imparfait du subjonctif du verbe avoir et du 
participe passé du verbe estre, 

mFLNITIF 
estre (du bas latin essere pour esse); iestre (ie pour e) \ 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

estant (de est, radical de estre y et de ant, terminaison des participes 
présents) 

PASSÉ 

esteity estât, ested, esté (participe emprunté au verbe ester, se tenir 
debout, venu du latin stare) 

Observations. — 1° La forme d'imparfait ere^ iere, ti- 
rée deTimparfait latin eram, se confondant avecla forme 
de futur ère, iere^ tirée du futur latin ero^ ces deux for- 
mes oiit été abandonnées à partir du quatorzième siècle, 
tant pour l'imparfait que pour le futur. 

2° A l'ancienne forme de futur ere^ iercj nous ratta- 
chons, avec M. Francisque Michel (Glossaire de la chanson 
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de Roland)^ la première personne du pluriel ermeSj que 
M. Burguy {Grammaire de la langue d'oi/, 1. 1, p. 270) 
considère comme une variante de esmeSy première per- 
sonne du pluriel du futur de Tindicatif. La transforma- 
tion de esmes en ermes est sans doute une supposition 
plausible, Vs admettant r pour équivalent, tant en latin 
qu'en vieux français {quasso = qussro^ vaslet = varlet); 
mais la forme ermes parait, avec bien plus de vraisem* 
blance, dériver de erimuSj comme ert dérive de erit, par 
la chute de la voyelle i. 

3^ Le mode de formation du futur esserai et du condi- 
tionnel esseroie, essereie^ s'étend à tous les verbes de la 
langue d'oïl ; nous reviendrons sur ce mode de formation 
au § 10. 

4^ L'infmitif estre vient de la forme essere (pour esse)y 
dont on trouve des exemples dans la basse latinité, et qui 
est restée, en italien, sans altération. G*est à tort qu'on a 
tiré estre de stare, qui, ayant l'accent tonique sur la syl- 
labe sta, n'a pu donner estre, mais a produit régulière- 
ment le verbe ester ou esteir (primitivement steir, ster), 
encore usité aujourd'hui dans la locution ester en juge- 
m^nty et dans quelques locutions analogues. 

5** Le verbe ester, venu de stare, bien distinct par son 
origine du verbe estre, venu de essere, mais s'en rappro- 
chant beaucoup par le sens (se tenir debout, se tenir, de- 
meurer), est très-usité dans l'ancienne langue. Or, d une 
part, le verbe ester a régulièrement le futur esterai et 
le conditionnel esteroie; d'autre part, on rencontre le 
futur estrai et le conditionnel estroie^ qui, pour le sens, 
paraissent être le futur et le conditionnel du verbe estre. 
Ces formes estrai, estroie, qui, d'ailleurs, sont tombées 
de bonne heure en désuétude, peuvent être considérées 
comme étant effectivement le futur et le conditionnel du 
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verbe estre^ et, dans ce cas, elles auraient été formées 
du radical est et des terminaisons ai et oie, comme les 
formes esserai^ esseroie ont été formées de esser (essere) 
et des mêmes terminaisons ai et oie; elles peuvent aussi 
être considérées comme étant des contractions de esterai, 
esteroiey et alors il faudrait les rapporter à ester et non 
à estre; enfin, et c'est ce qui nous semble probable, ces 
formes peuvent avoir appartenu à la fois à estre et à 
ester. 

6° A l'exception du participe passé e^fei^ estet^ ested, 
estéy tous les temps du verbe estre sont tirés soit de Tun 
des temps du verbe latin essere (esse), soit directement 
du radical est. On avait admis d'abord que l'imparfait 
estoie, le conditionnel seroie, Tinfinitif estre et le parti- 
cipe présent estant, sont dérivés de slare, et M. de 
Chevallet (Origine et formation de la langue française, 
t. m, p. 247 et suiv.) se range encore à ce sentiment, sans 
émettre le moindre doute. Une observation plus attentive 
a montré que la formation de ces divers temps s'explique 
autrement que par une dérivation de stare. Il est assez 
étrange que le participe passé du verbe estre^ seul de tous 
les temps de ce verbe, soit dû à un mode externe de dé- 
rivation et tiré de ester (stare). Ah vérité, ce participe ne 
pouvait être tiré du verbe latin essere (esse), qui manque 
lui-mcme de participe, mais il pouvait être formé direc- 
tement du radical est avec adjonction delà terminaison 
7it, u, qui est la finale des participes passés des verbes 
en re; ce qui eût donné estut, estu. Or, ce parti- 
cipe estUy que nous venons de former théoriquement et 
d'après l'analogie, existe effectivement dans le patois lor- 
rain, sous la forme etu: il y a eu suppression del'^de 
estu, comme dans le français moderne suppression de Vs 
de jesté. On ne peut supposer que lo pa'ois lorrain ait 



52 GRAMMAIRE DE LA LANGUE D'OÏL. 

corrompu esté {été) en estu (etti) : il n'y a pas d'équiva- 
lence entre les finales éei u, et, du reste, en fait, aucun 
participe français terminé en é ne se termine en u dans 
je patois lorrain. On peut, ce semble, en conclure, sinon 
avec une certitude entière, du moins avec beaucoup de 
vraisemblance, que la forme estu (estut^ estu)^ régu- 
lièrement formée du radical est et de la finale des par- 
ticipes passés des verbes en re , est , dans la langue 
d'oïl, la forme primitive du participe passé de estre. 
Comment la forme régulière et primitive estu a-t-elle dis- 
paru de la langue littéraire, en se survivant seulement 
dans les patois? Le participe ^5^^ ayant un sens très-voisin 
du participe estUj on peut supposer que la légère diffé- 
rence de sens qui distinguait les deux participes a été 
perdue de vue : dès lors, l'un des deux a disparu, et la 
forme plus sourde estu aura été sacrifiée à la forme plus 
sonore esté. 

§ 2. Le verbe auxiliaire AVOIR, 
INDICATIF 

PRÉSENT 

ai (de habeo, par une altération très-profonde, h, b eio étant sup- 
primés, a et e étant contractés en ai) 
aiSy as 

ait, at, ad, a 
avum, avomes, avons 
avez, aveiz, avés 
ont 

IMPARFAIT 

avoie, aveie (de habehaniy v pour b ; la forme en eie est normande) 

avoies, aveies 

avoit, aveit 

avien», aviemes, avium, aviomes, avions 
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ariez, airieiz, aTies 
stvoient, aveient 



PARFAIT DEFINI 



oi, o (de hahui, par suppression de Vh et du h, et les contractions suc 
cessives aiii, aui, oi, o); éiii (de aûl, par altération de a en 
é), eil, eu, u (par des contractions successives de éui) 

ois, os; eûis, eiis, eus, us 

oit, ot; eûit, eiit, eut, ut 

cimes, ornes; eûimes, eûmes, eûmes, urnes 

cistes, ostes; eiiistes, eustes, eustes, ustes 

cirent, orenl; eiiirent, eurent, eurent, urent 

PARFAIT INDÉFINI 

Il est composé du présent de Tindicatif du verbe avoir et du parti- 
cipe passé du même Tcrbe. 

PARFAIT ANTÉRIEUR 

II est composé du parfait défini du verbe avoir et du participe passé 
du même verbe. 

PLUS-QUE-PARPAIT 

Première forme tirée du plus-que-parfait latin. Troisième personne 
du singulier : avret (de habuerat). On ne rencontre pas d'exemple des 
autres personnes. 

Deuxième forme : elle est composée de Fimparfait de l'indicatif 
du verbe avoir et du participe passé du même verbe. 

FUTUR 

avérai (pour aver-ai, de Tinfinitif avoir ou aver^ et du présent de 
rindicatif du même verbe); aurai (par suppression de Ve et 
transformation de la consonne v en la voyelle u) ; arai. 

avérais, avéras; aurais, arais, auras, aras 

avérait, avérât, averad, avéra; aurait, arait, aurat, aurad, aura, ara 

averum, averomes, avérons; aurum, auromes, aurons, arons 

avérez, avereiz, avérés; aurez, aureiz, aurés, arez 

avèrent; auront, aront 
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FUTUR AUTÉRIEUR 

n est composé du futur du verbe avoir et du participe passé du 
même verbe, 

œNDITIONNEL 

PRÉSENT 

averoie, avereie (pour aver-oie, aver-^eie, de Tinfinitif avoir ou 
aver, et de la terminaison oie ou ete, finale des imparfaits ; 
la forme en eie est normande); auroie, aroie, aureie 

averoies, avereies; auroies, aroies, aureies 

averoit, avereit; auroît, aroit, aureit 

avérions, averiemes, averium, averiomes, avérions; aurions, auriemes, 
aurium, auriomes, aurions, arions 

avériez, averieiz, averiés; auriez, aurieiz, auriés, ariez 

averoient, avereient; auroient, aroient, aureient 

PASSé 

n est composé du conditionnel présent du verbe avoir et du par- 
ticipe passé du même verbe. 

IMPÉRATIF 

*î® , . . .1 formes empruntées au pré- 

aieos , aiemes, aium, aiomes, aïons ) . j i.- .t 

aiez, aieiz, aies ( «ent du subjonctif 

SUBJONCTIF 

PRÉSENT 

aie (du latin habeam) 

aies 

ait 

aiens, aiemes, aium, aiomes, aions 

aiez, aieiz, aies 

aient 

IMPARFAIT 

aiisse (du plus-que-parfait latin habuissem); eûisse, eusse, eusse, 
usse 



U 
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aûsses; ettisses, eiisses, eusses, usses 

afist; eûist, etist, eust, ust 

nûssiens, aiissiemes; eûissienSy eûssiens, eùssiemes, eussium, 

eiissiomes, eussions, eussions 
aûssiez, aûssieiz, afissiés; efiissiez, eussiez, eussiez, eussieiz, eussiés, 

ussiez 
a fissent ; eûissent, eussent, eussent, ussent 

PARFAIT 

Il est composé du présent du subjonctif du verbe avoir et du parti- 
cipe passé du même verbe . 

PLUS-QUE-PARFAIT 

D est composé du l'imparfait du subjonctif du verbe avoir et du 
participe passé du même verbe. 

INFINITIF 
aver, aveir, avoir (de habere) 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

aiant (de habentem, accusatif du participe présent hahens, ])nr sup- 
pression du &; la terminaison ant, et non en t, est celle 
adoptée pour les participes présents de tous les verbes) 

PASSÉ 

avut (de habitum, accusatif du participe passé habitus); aiit; evut, 
eût, eii, eu, u (voyez, § 9, Formation des temps). 

Observations. — 1° La très-ancienne forme de parti- 
cipe passé evut, subsiste dans les patois d'un très-grand 
nombre de pays. 

2*^ On a dit d'abord il a^ il avoit, dans le sens où nous 
disons actuellement il y a^ily avait. M. Littré {Diction^ 
nairCy au mot avoir) fait très-justement observer que il a, 
il avoit, voulait le cas régime du substantif et non le cas 
sujet : il avait un chastel (cas régime) et non il avait un 
chasteaus (cas sujet). 
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§ 3. Division des verbes i forme active (verbes actifs ou neutres) en quatre 
conju<çaisons ; subdivision de la deuxième conjugaison (conjugaison en ir) 
en verbes inchoatifs et en verbes non inchoatifs ; distinction des formes 
fortes et des formes faibles . 

Dans la langue d'oil, comme dans le français moderne, 
les verbes à forme active (verbes actifs ou neutres) peu* 
vent se répartir en quatre conjugaisons qui se distinguent 
par la syllabe finale de Tinfinitif. La première conjugai- 
son a l'infinitif terminé en er (eir, ier),,et correspond à 
la conjugaison latine en are. La deuxième conjugaison a 
Tinfinitif terminé en irj et correspond à la conjugaison 
latine en ire. La troisième conjugaison a l'infinitif ter- 
miné en oir (er^ eir)y et correspond à la conjugaison la- 
tine en ëre. La quatrième conjugaison a l'infinitif terminé 
en re (quelquefois er)^ et correspond à la conjugaison 
latine en ire. 

La correspondance entre chaque conjugaison française 
et chaque conjugaison latine n'a jamais été rigoureuse, 
même à l'origine de la langue ; ainsi ont été admis dès 
cette époque : — dans la deuxième conjugaison, floriry fleu- 
rky venu de florêre^ qui aurait dû donner floroir ; gémir, 
venu de gemëre, qui du reste a donné régulièrement 
geindre; — dans la troisième conjugaison, recevoir, de re- 
ciperey qui a donné régulièrement la forme reçoivre^ sur 
laquelle recevoir a prévalu de très-bonne heure ; — dans 
la quatrième conjugaison, rire, de ridere^ qui aurait dû 
donner ridoir. Quant à la première conjugaison, elle ne 
comprenait originairement que des verbes tirés d'infini- 
tifs latins en are; mais, à une époque plus récente, elle 
admit des verbes appartenant aux autres conjugaisons 
latines, tels sont : persuader, venu de persuadêre^ qui 
aurait dû donner persuadoir; imprimer venu de impri' 
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mëre^ qui ayait déjà donné empreindre; tousser^ venu de 
tussirey . qui dans Tancienne langue ayait donné tussir. 
Les doubles formes, gémir=geindre^ recevoir =reçoivrej 
et autres semblables, entre lesquelles la langue a oscillé 
dès son origine, paraissent s'expliquer par Texistence, 
dans le latin populaire, de formes différentes de celles du 
latin classique. Par exemple, il est possible que le latin 
classique florëre soit deyenu dans le latin populaire /lo- 
rlre^ par la permutation de e long en i, et que la forme 
classique gemëre (gémere), ait admis, à côté d'elle, 
la forme populaire gemïre (gemlre)^ par la permuta- 
tion de e en i, et le déplacement de l'accent tonique. 
Pour certains yerbes, le latin populaire admettait même, 
sans aucun doute, des formes yariables suiyant les 
localités , ce qui produisit dans la langue d'oïl des 
formes dialectales appartenant à des conjugaisons diffé- 
rentes. 

Reyenons à notre diyision des yerbes en quatre conju- 
gaisons. La quatrième conjugaison (conjugaison en re), 
et la troisième conjugaison (conjugaison en oir)^ ne dif- 
fèrent entre elles que par le présent de Tinfînitif ; aussi 
H. Raynouard et M. Diez, suiyis par d'autres linguistes, 
réunissent ces deux conjugaisons en une seule, et n'ad- 
mettent que trois conjugaisons ; toutefois nous maintien* 
drons la diyision ordinaire en quatre conjugaisons, d'une 
part, pour ne pas contrarier l'usage reçu, d'autre part, 
parce que la différence de ces deux infinitifs est caracté- 
ristique. 

M. Diez (Grammaire des langues romanes), et après 
lui,M.Burguy (Grammaire de la langue d'oï/),M.deChe- 
yallet (Origine et formation de la langue française ), 
M. Brachet (Grammaire historique de la langue française), 
M. Camille Chabaneau (Histoire et théorie de la conju- 
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gaison française) divisent les verbes de la conjugaisoa 
en ir (conjugaison que nous appelons la deuxième, mais 
qui pour M. Diez est la troisième) en deux grandes 
classes : verbes inchoatifs et verbes non inchoatifs. 
Les verbes inchoatifs sont ceux dont le radical s'est al- 
longé en isSy is^ aux temps suivants : présent et impar- 
fait de l'indicatif, impératif, subjonctif présent, participe 
présent. Ces verbes ont été formés sur le type des verbes 
latins qui ont la forme allongée en esc^ isc^ et que les 
grammairiens latins ont nonmiés verbes inchoatifs, parce 
qu'ils marquent un commencement d'action ; tels sont : 
dormiseOj je commence à dormir, inchoatif de dormio, 
je dors; mollesco, je commence à mollir, inchoatif de 
augeoj j'accrois. 

Il faut observer que la forme inchoative ne marque 
pas nécessairement que le verbe français soit tiré d'un 
inchoatif latin, et surtout que cette forme ne donne pas 
au verbe français la signification inchoative. 

La forme inchoative n'existe, dans les verbes français, 
que dans les temps indiqués ci-dessus. Ni l'infinitif, ni le 
participe passé, ni le futur, ni le parfait défini, ni l'im- 
parfait du subjonctif ne l'ont adoptée. En ce qui concerne 
le parfait défini, l'imparfait du subjonctif et le participe 
passé, l'adoption de cette forme était impossible, parce 
que les inchoatifs latins manquent généralement eux- 
mêmes des temps dont ces derniers ont été dérivés, à 
savoir, le plus-que-parfait du subjonctif et le participe 
passé. Toutefois on rencontre, mais en très-petit nombre, 
des formes de parfait défini ayant reçu l'accroissement 
iSy par analogie avec les autres temps, par exemple 
choisisismes pour choisismes. 

Un verbe peut être accentué soit sur le radical, soit sur 
la flexion; on nomme fortes les formes qui ont Taccent 
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tonique sur le radical, et faibles celles qui ont l'accent 
tonique sur la flexion. 

§ 4. Paradigme des terbes de la première conjugaison : verbe CHANTER 

(da latin cantaré) . 

INDICATIF 

PRiSBNT 

chant (de eantOy prononcez le t) 

chantes 

chantet ; chante 

chantum, chantomes, chantons 

chantez, chanteiz, chantés 

chantent 

IMPARFAIT 

chanteve, chantoue, chantoe, chantoie, chanteie (voyez § 10, forma- 
tion des temps) 
chanteyes, chantoues, chantées, chantoies, chanteies 
chantevet, chantout, chantot, chantoit, chanteit 
chantions, chantiemes, chantium, chantiomes, chantions 
chantiez, chantieiz, chantiés 
chanteyent, chantonent, chantoent, chantoient, chanteient 

PARFAIT DEFINI 

chantai (de cantavi, par suppression du v) 

chantais, chantas 

chantait, chantât, chantad, chanta 

chantâmes, cbantasmes (i's de lu syllabe tas introduite par analogie 

avec Vs de la même syllabe dans chantastes) 
chantastes, chantâtes 
chantarent (rare) ; chantèrent 

PARFAIT INDÉnNI 

Il est composé du présent de Tindicatif du yerbe avoir, et du par- 
ticipe passé du yerbe chanter. 
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PARFAIT ANTÉRIEUR 

Il est composé du parfait défini du Terbe avoir, et du participe passé 
du Terbe chanter. 

PLUSH^UE-PARFAIT 

Il est composé de Timparfait de Vindicatif du verbe avoir et du 
participe passé du verbe chanter, 

FUTDR 

chanterai (pour chanter-aif de Tinfinif chanter et du présent .de l'in- 

dicatif du verbe avoir) 
chanterais, chanteras 

chanterait, chanterat, chanterad, chantera 
cbanterum, chanteromes, chanterons 
chanterez, chantereiz, cbanterés 
chanteront 

FUTUR ÂNTÉRIEDR 

Il est composé du futur du verbe avoir et du participe passé du 
verbe chanter, 

CONDITIONNEL 

PEÉSENT 

chanteroie, chantereie (pour chanter-oie, chanter-eie, de Tinfinitif 
chanter, et de la terminaison oie ou eie, finale des impar- 
faits ; la forme en eie est normande] 

chanteroies, chantereies 

chanteroit, chantereit 

chanteriens, chanterieines, cbanlerium, chanteriomes, chanterions 

chanteriez, cbanterieiz, chanteriés 

chanteroient, chantereient 

PASSÉ 

Il est composé du conditionnel présent du verbe avoir et du par- 
ticipe passé du verbe chanter. 

IMPÉRATIF 

chant (de Timpératif latin canta, prononcez le t) ; chante (forme plus 

récente qui marque cette prononciation) 
chanlum, chantomes, chantons I formes empruntées du présent de 
chantez, chanteiz, chantés ( rindicatif 
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SUBJONCTIF 

PRÉSENT 

chante (du présent du subjonctif latin cantem) 

chantes 

chantet, chanted, chante 

chantiens, chaiitiemes, chantium, chantîomeSy chantions 

chantiez, chantieiz, chantiés 

chantent 

IMPARFAIT 

chantaisse, chantasse (du plus-que-parfait latin cantassem) 
chantaisses, chantasses 
chantaist, chantast 

chantassiens, chantassiemes, chantassium, chantassiomes, chantas- 
sions, chantassons 
chantassiez, chantassieiz, chantassiés, chantassez 
chantassent 

PARFAIT 

D est composé du présent du subjonctif du Tcrbe avoir et du par- 
ticipe passé du verbe chanter. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Il est composé de l'imparfait du subjonctif du verbe avoir et du 
participe passé du verbe chanter. 

INFINITIF 

PRÉSENT 

chanter (de Tinfinitif latin cantare) ; chanteir, chantier 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

chantant (de cantantem, accusatif du participe présent cantans) 

PASSÉ 

chanteity chantiet, chantet, chanted^ chanté (de cantatum, accusatif 
du participe passé cantatus) 

4 
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§ 5. Paradigme des terbes à forme non iochoative de la deuxième 
coDJagaison : verbe DORMIR [du latin dormir e), 

INDICATIF 

PRÉSENT 

dorm (de dormio) ; dor 

dors, dorz 

dort 

dormum, dormomes, dormons 

dormez, dormeiz, dormes ' 

dorment 

IMPARFAIT 

dormoîe, dormoe, dormeie (de Timparfait latin dormiebam ; la forme 

en eie est normande) 
dormoies, dormoes, dormeies 
dormoit, dormot, dormeit 
dormiens, dormiemes, dormiomes, dormions 
dormiez, dormieiz, dormiés 
dormoient, dormoent, dormeient 

PARFAIT DÉFINI 

dormi (du parfait latin dormivi); dormis (avec s paragogique^ 

dormis 

dormit, dormid, dormi 

dormimes, dormismes (Ys de la syllabe mis introduite par analogie 

avec Vs de la même syllabe dans dormistes) 
dormistes 
dormirent 

PA RFAIT INDÉFINI 

n est composé du présent de Tindicatif du verbe avoir et du parti- 
cipe passé du verbe dormir. 

PARFArr ANTÉRIEUR 

n est composé du parfait défini du verbe avoir et du participe 
passé du verbe dormir. 
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PLUS-Qm^A&FÂR 

Il est composé de Timparfait de Tindicatif du yerbe avoir et du 
participe passé du verbe dormir. 

FirruR 

dormirai (pour dormir-ai, de Tinfinitif dormir et du présent de ]*in- 

dicatif du verbe avoir) 
dormirais, dormiras 
dormirait, dormirat, dormirad, dormira 
dormirum, dormiromes, dormirons 
dormirez, dormireiz, dor mirés 
dormiront 

FUTUR ANTÂRIBUR 

Il est composé du futur du verbe avoir et du participe passé du 
verbe dormir. 

CONDHIOMEL 

PRÉSENT 

dormiroie, dormireie (pour dormir-oie^ dormir-eie, de rinfinitif 
dormir et de la terminaison oie ou eie^ finale des imparfaits; 
la forme en eie est normande) 

dormiroies, dormireies 

dormiroit, dormireit 

dormirions, dormiriemes, dormirium, dormiriomes, dormirions 

dormiriez, dormirieiz, dormiriés 

dormiroient, dormireient 

IMPÉRATIF 

dorm (de Timpératif latin dormi); dor 

dormum, dormomes, dormons i formes empruntées au présent de 

donnez, dormeiz, dormes | de l'indicatif 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT 

dorme (du subjonctif latin dormiam); dorge, dorche, dorce* 

^ Ces formes sont peu usitées et ne se rencontrent que dans un certain 
nombre de verbes ; nous les attribuons ici au verbe dormir f considéré 
conune paradigme, sans affirmer (qu'elles lui aient réellement appartenu. 
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dormes ; dorges, dorches, dorces 

dormet, dormed, dorme; dorge, etc. 

donnions, dormiemes, dormiomes, dormions ; dorgiemes, etc. 

dormiez, dormieiz, dormiés; dorgiez, etc. 

dorment; doi^^ent, etc. 

IMPARFAIT 

dormisse (de la forme contracte du plus-que-parfait latin dormisiem) 

dormisses 

dormist 

dormissions, dormissiemes, dormissium, dormissiomes, dormissions, 

dormissons 
dormissiez, dormissieiz, dormissiés^ dormissez 
dormissent 

PARFAIT 

Il est composé du présent du sujonctif du verbe avoir et du parti- 
cipe passé du verbe dormir. 9 

PLUS-QUE-PARFAIT 

n est composé de l'imparfait du subjonctif du yerbe avoir et du 
participe passé du verbe dormir, 

INFINITIF ' 

PRiSENT 

dormir (de Tinfinitif dormire) 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

dormant (du radical dorm, et de ant, terminaison du participe pré- 
sent des verbes de la 1'* conjugaison, et attribuée aux trois 
autres) 

PASSÉ 

dormit (de dormittmif accusatif du participe passé dormitiu); dormid; 
dormi 
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§ 6. Paradigme des Terbes à forme indicative de la seconde conjugaison : 
verbe MOLLIR (du latin moUire, avec forme indicative calquée sur 
mollescere], 

La forme inchoative, comme nous l'avons vu, se borne 
à cinq temps (présent et imparfait de l'indicatif, impé- 
ratif, subjonctif présent, participe présent), et consiste 
dans Tintercalation, entre le radical et la terminaison, de 
la syllabe m, i«, calquée sur l'allongement esc^ isc^ de 
certains verbes latins. Nous mettons entre parenthèses 
Tintercalation m, t^. 

INDICATIF 

PRÉSENT 

inoll(is) 

moll(is) 

moll(ist), moll(i)t 

mol](i8s)um, moll(iss]ome8, moll(iss)ons 

inoll(iss)ez, moll(iss)eiz, moll(iss)és 

inoU(iss)ent 

IMPARFAIT 

n)oll(i8s) oie, moll(îss)oe, moll(is8) eie 

Qioll(iss)oies, nioll(iss)oes, moll(iss)eies 

inoll(iss]oit, inoll(iss]ot, moll(iss)eit 

inoll(iss)iens, moll(iss]iemeSy iuoll(iss)ium , moll(iss)iomes , mol- 

(issjions 
moll(is8)iez, mol](iss)ieiz, moll(iss)iés 
inoll(iss)oient, moll(iss)eient 

IMPÉRATIF 

inoll(is) 

inoll(is8)um, molI(is8)omes, moIl(iss)ons 

moll(iss)ez, moll(is8)eiZy moll(is8)és 



SUBJONCTIF 

PRÉSKNT 



iQoll(is8)e 
moll(iss)es 



66 GRÀHHiIRE DE LA LANGUE D'OllL. 

inoll(is8)et, moU(iss)ed, moll(is8)e 

moil(is8)iens , moil(iss)iemds , moll(iss)iiim , inoll(i88)iomes , mol* 

l(iss)ion8 
inoll(iss)ieZy moll(i8s)îeiz, moll(iss)iés 
moll(iss)ent 

PARTICIPE 

PRÉSBAT 

moIl(îs8)ant 



§ 7. Paradigme des verbes de la troisième conjagaison : verbe DEVOIR 

(da latin debere) 

INDICATIF 

PRÉSENT 

doi (du latin debeo^ chute de la terminaison eo et suppression de la 
lettre b finale du radical; e changé en o) ; dei (en dialecte 
normand) 

dois, doiz ; deiz (en dialecte normand) 

doit 

devum, devomes, devons (v pour b) 

devez, deveiz, devés 

doivent, doient, deivent, deient 

IMPARFAIT 

dévoie, devoe, deveie ^de l'imparfait latin debebum, v pour b; la forme 

en eie est normande) 
dévoies, devoes, deveies 
devoit, dévot, deveit 

deviens, deviemes, devium, deviomes, devions 
deviez, devieiz, déviés 
dévoient, dévoient 

PARFAIT DÉFINI 

dui (de début, par suppression du b et contraction de eu en u) 
deiis, deus 
duit, dut 

dettmes, deumes; deûsmes, deusmes (Vs ajoutée par analogie avec 
la deuxième personne deûstes) 
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deûstes, deustes 
durent 

PÂfiFAIT IHDéFIIlI 

n est composé du préseut de Tindicatif du yerbe avoir et du par- 
ticipe passé du verbe devoir^ 

PABFAIT ARTéfilEUR 

n est composé du passé défini du verbe avoir, et du participe passé 
du verbe devoir. 

PLDS-QDB-PARFIIT 

n est composé de Timparfait de Tindicatif du verbe avoir et du 
participe passé du verbe devoir. 

FUTUR 

deverai (pour dever-ai, de Tinfinitif dever ou devoir et du présent 

de l'indicatif du verbe avoir) ; devrai 
deverais, deveras ; devrais, devras 
deverail, deverat, devera; devrait, devrat, devra 
deverum, deveromes, deverons ; devrum, devromes, devrons 
dever ez, devereiz, deverés ; devrez, devreiz, devrés . 
deveronl ; devront 

FUTUR ANTÉRIEUR 

n est composé du futur du verbe avoir et du participe passé du 
verbe devoir. 

CONDITIONNEL 

PRÉSENT 

deveroie, devereie (pour dever-oie, dever-eie, de Tinfinitif devoir ou 
dever et de la terminaison oie ou eie, finale des impar- 
faits ; la forme en eie est normande) ; devroie, devreie 

deveroies, devereies; devroies, devreies 

deveroit, devereit ; devroit, devreit 

deveriens, deveriemes, deverium, deveriomes, devenons ; devriens, 
devriemcs, devrium, devriomes, devrions 

dévoriez, deverieiz, deveriés ; devriez, devrieiz, devriés 

deveroient, devereient ; devroient, devreient 

PASSÉ 

Il est composé du conditionnel présent du verbe avoir et du par- 
ticipe passé du verbe devoir 
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IMPÉRATIF 

doi (de rimpératîf latin dehe, cbute de la consonne finale b et de la 

terminaison e) 
dcTum, devomes, devons i formes empruntées au présent de Findi- 
devez, deveiz, devés ( catif 

SUBJONCTIF 

PRESENT 

doive (du subjonctif latin debeam); deive (en dialecte normand); doie, 

deie (par suppression du v) 
doives, deives; doies, deies 
doivety deivet ; doive, doive ; doiet, deiet; doie, deie 
doiens, doiemes, doium, deium, doiomes, doions 
doiez, deiez, doieiz, doiés 

IMPARFAIT 

deuisse, duisse, deiisse, deusse (du plus-que-parfait latin debuis9em) 

deuisse, duisses, deûsses, deusses 

deuist, duist, deiist, deust 

deuissiens, duissiens, duissiemes, duissium, duissiomes, duissions; 

deûssiens, deûssiemes, deûssium, deûssiomes, défissions; 

deussiens; etc., en contractant eu en eu 
deuissiez, duissiez, duissieiz, duissiés ; detissiez, deûssieiz, deûssiés; 

deussiez, etc . , en contractant eU en eu 
deuissenty duissent, deûssent; deussent 

PARFAIT 

D est composé du présent du subjonctif du verbe avotr, et du 
participe passé du verbe devoir, 

PLOS-QDE-PARFAIT 

Il est composé de l'imparfait du subjonctif du verbe avotr, et du 
participe passé du verbe devoir. 

INFINITIF 

PRÉSENT 

devoir, dever, devoir (de debere) 
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PARTICIPE 

PBéSENT 

deTant (du radical dev pour deb, et de ar^, terminaison du participe 
présent des yerbes de la première conjugaison et attribuée 
à toutes les autres) 

PASSÉ 

deût, deut ; deû, deu (de dehitunif accusatif du participe passé debi- 
tut). Voyez § 9, Formation des temps 



§ 8. Paradigme des verbes de la quatrième conjugaison : verbe VENDRE 

(du latin vendere) . 



INDICATIF 

PRÉSENT 

vend (de vendo, avec chute de la terminaison o) ; vent (t pour d) ; 

^en (la dernière consonne du radical supprimée) 
▼ens, venas 
▼end, vent 

vendom, vendomes, vendons 
rendez, vendeiz, vendes 
Tendent 

IMPARFAIT 

Tendoie, vendoe, vendeie (de l'imparfait latin vemi^^am; la forme en 

eie en normande) 
▼endoîes, vendoes, vendeies 
Tendoit, vendot, vendeit 

▼endiens, vendiemes, vendium, vendiomes, vendions 
vendiez, vendieiz, vendiés 
Tendoient, vendeient 



PARFAIT DÉFINI 



vendi (de vendidi) 

Tendis 

vendit, vendid, vendi 
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yendimeSy yendismes (^ analogie avec la seconde personne vendisies 

Tendistes 

vendirent 

PARFAIT muiFim 

D se compose du présent de Tindicatif du verbe avoir et du parti- 
cipe passé du verbe vendre. 

PARFAIT ANTÉRIEOR 

Il se compose du parfait défini du verbe avoir, et du participe passé 
du verbe vendre. 

PLUS -QUE-PARFAIT 

n se compose de Timparfait de l'indicatif du verbe avoir ^ et du par* 
ticipe passé du verbe vendre, 

FUTUR 

vendrai (pour vendre-<ii, de Tinfinitif vendre, et du présent de l'indi- 
catif du verbe avoir) 
vendrais, vendras, vendras 
vendrait, vendrai, vendrad, vendra 
vendrom, vendromes, vendrons 
vendront 

FUTUR ANTÉRIEUR 

n se compose du fiitur du verbe avoir et du participe passé du 
verbe vendre, 

CONDITIONIÏEL 

PRÉSENT 

vendroie, vendreie (pour vendre^ie, vendre-^ie, de V'mÛTâiit vendre et 
de la terminaison oie ou eie, finale des imparfaits) ; la forme 
en eie est normande 

vendroies^ vendreies 

vendroit, vendreit 

vendrions, vendriemes, vendrium, vendriomes, vendrions 

vendriez, vendrieiz, vendriés 

vendroient, vendreient 
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TÀSSà 

n se compose da conditionnel présent du yerbe avoir, et du parti- 
cipe passé du Terbe vendre, 

IMPÉRATIF 

Tend (de Timpératif latin vende); vent 

vendons, Tendomes, Tendons ) formes empruntées au subjonctif 

Tendez, yendeiz, Tendes ( présent 

SUBJONCTIF 

PRÉSENT 

Tende (du présent du subjonctif vendam) 

Tendes 

Tendet) Tende 

Tendiens, Tendiemes, Tendium, Tendiomes, Tendions 

Tendiez, yendieiz, Tondiés 

Tendent 

IMPARFAIT 

Tendisse (du plus-que-parfait latin vendissem) 

Tendisses 

Tendist 

TendissienSy Tendissiemes, Tendissium, Tendissiomes, \ . v l>sions. 

Tendissiez, Tendissieiz, Tondissiés 

Tendissent 

PARFAIT 

Il se compose du présent du subjonctifdu Terbe avoir et du parti' 
cipe passé du Terbe vendre, 

PLUS-QCE-PARPAIT 

Il se compose de Timparfait du subjonctif du Terbe aToir et du par- 
ticipe passé du Terbe vendre, 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

Tendant (du radical vend, et de ant, terminaison des parlicipes pré- 
sents de la première conjugaison, et attribuée aux trois 
autres). 
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PÀSsé 

yendut , yendud, yendu (de venditum , accusatif du participe passé 
vendittit). Voyez le paragraphe suivant pour la formation de 
ce temps. 

g 9. Formation des temps dans les quatre conjugaisons. 

IiiDiGATiF PRÉSENT. — Ce temps est formé du temps la- 
tin correspondant. A la première personne du singulier, 
les désinences latines o, to, eo tombent, et la lettre finale t 
du radical tantôt se conserve, tantôt se supprime, tantôt 
se transforme {d en ^ v en f, etc.). CantOj chant : chute 
de la désinence o, et conservation de la lettre finale t du 
radical ; dormiOj dorrrij dor : chute de la désinence to, 
et conservation ou suppression de la finale m; debeo, 
doi : chute de la désinence eo, et suppression de la 
finale b; vende ^vendy vent, ven : chute de la désinence o, 
et conservation, ou transformation en t, ou suppression de 
la finale d. — Au quatorzième siècle, s'introduit dans la 
première conjugaison Tusage d'ajouter un e muet à la 
première personne : chante; cet ^ a sa raison d'être; il 
marque la prononciation. Mais en même temps s'intro- 
duit un usage irrationnel, qui toutefois n'est devenu entiè- 
rement général qu'à la fin du seizième siècle, celui 
d'écrire, dans les trois autres conjugaisons, la première 
personne du singulier avec une s finale : dors pour dor, 
dois pour dot, vends pour vend. Le verbe avoir a échappé 
à rinnovation : on écrit aujourd'hui, comme au dou- 
zième siècle, ai. On trouve encore au dix-septième siècle 
les formes vien, crain, doi, croi^ voi (ordinairement avec 
substitution de Vyk Yi final), qui ont été considérées plus 
tard comme le résultat de la suppression d'une s par 
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licence poétique. La troisième personne du singulier a 
régulièrement, au douzième siècle, le t final ; elle com- 
mence à le perdre ëiu treizième siècle. Ce t final n em- 
pêche pas la syllabe d'être muette ; il est purement éty- 
mologique et ne se fait pas entendre : chantet^ pronon- 
cez chante. La terminaison de la première personne du 
pluriel, Mm, omeSj ons, est produite par l'assourdisse- 
ment de la Yoyelle a de amm; empruntée à la première 
conjugaison^ elle sert pour les trois autres. La forme 
um (ums S «715, oms) semble appartenir plus particuliè- 
rement à la Normandie, ornes (ommes) à la Picardie, et 
ons à la Bourgogne (M. Burguy, tome I, 217, 218). C'est 
la forme ons qui a' prévalu dans le français moderne. On 
trouve encore aujourd'hui un vestige de la forme ornes 
dans le verbe être : nous sommes ^ et non pas nous sons. 
Certains patois, et particulièrement le patois lorrain, ont 
au contraire conservé uniformément et sans exception la 
forme ons^ en rejetant la forme omes, et disent sons 
comme chantons. La terminaison de la deuxième per- 
sonne du pluriel {ez, eiz^ és)^ dérivée de atis^ et em- 
pruntée à la première conjugaison, isert pour les trois 
autres. Le % des formes ez^ eiz marque la suppression 
du t {z=ts). — Les flexions imus {Imns), ttis [Itis) de la 
quatrième conjugaison latine (deuxième conjugaison fran- 
çaise) n'ont laissé aucune trace de flexions françaises en 
Imes^ Ues. Quant aux flexions ïmuSj ïtis de la troisième 
conjugaison latine (quatrième conjugaison française) , l'i de 

* Suivant M. Paul Meyer, note sur M. Ampère, page 162, Vm ne se 
conserve pas devant une s; elle est toujours remplacée, même en ancien 
français, par une n; par suite, on écrit um, unSj ons, mais non pas ums, 
oms. Cette assertion n'est assurément pas exacte : comme nous l'avons dit 
chap. I, § 6, 10", devant Vs finale, la lettre m peut (dans l'ancienne langue) 
se maintenir ou se changer en n : noms ou nous, homs ou bons. Il est 
certain, par exemple, qu'on a écrit plus fréquemment homs que hons. 

5 
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CCS flexions étant bref, l'accent tonique est placé en latin 
sur Tantépénultième, véndimus, vénditis. Cependant, les 
formes fortes du latin véndimuSj vénditis^ contrairement 
au principe de la fixité de Taccent tonique sur la même 
syllabe en latin et en français, et par assimilation à 
la première conjugaison, ont donné les formes faibles 
vendons^ vendez. Il reste des vestiges d'une formation 
régulière : ce sont les formes fortes dîmes, f aimes, dites, 
faites, correspondant aux formes fortes du latin dlci- 
mtis, fàcimmj dicitis, fâcitis. De ces quatre formes, deux 
sont restées dans la langue moderne, ce sont celles de la 
seconde personne, dites, faites; les deux autres formes 
dimes, faimes, ont été remplacées de très-bonne heure 
par disons, faisons. C'est par un abus de langage que les 
formes dimes, faimes, dites, faites sont appelées irrégu- 
lières; elles sont au contraire régulières et conformes au 
principe de la fixité de l'accent tonique, et les formes di- 
sons, faisons, disez, faisez, sont réellement moins régu- 
lières, puisqu'elles violent ce principe. — Dans les verbes 
inchoatifs de la deuxième conjugaison française, la pre- 
mière et la seconde personne du pluriel en issons, isséz 
sont des formes faibles, quoique les formes Iscimttë, 
Iscitis des inchoatifs latins soient des formes fortes : 
mais ici il n'y a pas d'irrégularité ; en effet, les formes 
en issôns, isséz, sont en définitive des formes de la 
deuxième conjugaison française (quatrième des Latins), et, 
comme telles, régulièrement accentuées ; elles ont à la 
vérité emprunté à la troisième conjugaison latine un 
allongement iss, calqué sur l'allongement esc, isc, des 
inchoatifs latins ; mais elles n'empruntent leur type à la 
troisième conjugaison latine que quant à cet allonge- 
ment, et non pas quant à la loi de leur accentuation, qui 
est celle de la quatrième conjugaison latine. 
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La troisième personne du pluriel du présent a dans les 
quatre conjugaisons la Dexion ent, dérivée de la flexion ent 
de la deuxième conjugaison latine. Les flexions latines ant^ 
unt, iunt^ n'ont fourni aucune flexion correspondante en 
français. Du reste, la troisième personne du pluriel n'au- 
rait pu avoir comme flexion ant ou ontj c'est-à-dire une 
flexion accentuée, sans violer le principe de la flxité de 
l'accent tonique. 

Imparfait. — Ce temps est formé de Timparfait latin. 
Dans la première conjugaison, il admet les flexions sui- 
vantes : — dans le dialecte bourguignon, eve, de abam, 
par le changement de Y a en e, et du b en son équiva- 
lent t?; — dans le dialecte normand, ove, de abam parle 
changement de l'a en o, et du b en v, puis en u; oe^ 
variante de oue, par suppression de Vu; — dans le dia- 
lecte bourguignon et le dialecte picard, oie (de ebam, par 
suppression du ft). — Les flexions de Timparfait sont, pour 
la deuxième, la troisième et la quatrième conjugaison, 
dans les dialectes bourguignon et picard, oie de ebarrij 
avec la variante oe^ et, dans le dialecte normand, eie de 
ebam. — La flexion oie (de ebam) appartient donc aux 
quatre conjugaisons françaises dans les dialectes bourgui- 
gnon et picard, et la flexion eie appartient aux trois der- 
nières conjugaisons dans le dialecte normand ; ce der- 
nier dialecte a, dans la première conjugaison, très- 
rarement la flexion eie , et ordinairement , comme 
i:ous l'avons vu plus haut, la flexion oue avec la va- 
riante oe . 

La flexion oie^ commune aux quatre conjugaisons dans 
les dialectes bourguignon et picard, est devenue, par la 
perte de Ve final, oi^ ou, avec substitution de l'y à Tt, 
01/, puis avec addition d'une s paragogique, ois. Dès 
le quatorzième siècle, Ve était déjà fréquemment sup- 
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primé, et remplacé par une s. Toutefois ce ne fut qu'au 
seizième siècle que la forme en ois exclut les autres. 
Comme à Paris, tout en écrivant ois, on prononçait è, un 
avocat nommé Nicolas Berain proposa de mettre d'accord 
la prononciation et l'orthographe, en substituant la ter- 
minaison ais à la terminaison ois^ et cette réforme, ap- 
puyée par Voltaire, réussit, et fut définitivement consacrée 
par TAcadémie, mais seulement dans la dernière édition 
de son Dictionnaire (1835). 

Parfait défini. — Ce temps, formé du parfait défini 
latin, présente, quant à l'accentuation, des difficultés à 
éclaircir. Comparons les formes françaises aux formes 
latines : 



cantâvi 


dormlTi 


débui 


véndidi 


féci 


cbantai 


dormi 


dui 


vend 


fi (fis) 


cantasti 


dormisti 


debuîsti 


Tendidisti 


fedsti 


chantas 


dormis 


detis 


vendis 


fesis 


cantàvit 


dormivit 


débuit 


yéndidit 


fécit 


chantai 


dormit 


duit 


vendit 


fit 


cantâvimus 


doniiiYimus 


debùimus 


yendidimus 


fécimus 


chantâmes 


dormimes 


défîmes 


vendimes 


fesimes 


cantâstis 


dormistis 


debuistes 


vendidistis 


fecistis 


chantastes 


dormistes 


deûstes 


vendistes 


fesistes 


cantàrunt 


dormirunt 


debuérunt 


vendidénmt 


fecénmt 


chantèrent 


dormirent 


durent 


vendirent 


firent 



Les parfaits cantâvi et dormivi conservent à toutes les 
personnes Taccent sur la même syllabe ; dans les formes 
françaises correspondantes, l'accent persiste sur la même 
syllabe qu'au latin, à la condition toutefois qu'on rap- 
porte les formes françaises directement aux formes con- 
tractes cantasti, cantâstis, cantàrunt, dormisti^ dormistis, 
dormirunt pour dormierunt, et non aux formes cantavisti, 
cantavlstis^ cantavérunt, dormivlsti^ dormivistis^ dormi- 
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vérunt ou dormiérunt^ qui déplacent l'accent de la pre- 
mière personne. 

Dans le parfait féci^h deuxième personne du singulier 
fedsti^ forme faible, a donné en langue d'oïl fesis^ forme 
faible qui a transporté l'accent sur la même syllabe qu'en 
latin ; de même la deuxième personne du pluriel fecistis 
a donné feslstes^ encore avec une parfaite correspondance 
d'accentuation ; mais la première personne du pluriel fé- 
minin a subi un déplacement d'accent, et, de fedmus 
pour fécimusj par une assimilation de la première per- 
sonne du pluriel à la deuxième, on a tiré la forme faible 
fesimes. Cette assimilation entre les deux personnes du 
pluriel est si bien dans le génie de la langue d'oïl que là 
où elle existe déjà par les lois mêmes de la dérivation 
(chantâmes^ chantâtes, dormîmes, dormites), elle a été 
souvent complétée orthographiquement par Tintercala- 
tion d'une s à la première personne (chantasmes, dor- 
mismeSj etc.), et c'est de ces premières personnes avec s 
intercalaire qu'a été tirée la première personne du pluriel 
dansie français moderne : chantâmes, donnâmes, fîmes, etc. 
La troisième personne du pluriel fecénmt a donné firent, 
forme qui paraît contraire à l'accentuation latine fecérunt ; 
mais il faut se rappeler ici que même dans le latin classi- 
que, Ve des parfaits en erunt pouvait, dans un certain 
nombre de ces parfaits, être pris à volonté pour une brève 
ou une longue ; ainsi Virgile a dit stetërunt, tulërunt, 
pour stetërunt, tulërunt. Le latin populaire d'où ont 
été tirées les langues romanes , généralisant ce qui n'é- 
tait qu'une exception, a considéré Ye comme bref dans 
tous les parfaits en erunt , ou plutôt (pour écarter toute 
hypothèse), la langue d'oïl et les autres langues romanes 
se sont comportées dans leur formation comme si le 
latin populaire faisait bref Ve des parfaits en eruri^t. Cela 
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étant, fëeërunt doit être accentué fécerunt^ et donne 
régulièrement firent avec Taccent sur le radical. Quant 
aux deux autres personnes du parfait féci, fécit^ elles 
ont donné régulièrement les formes fortes fi(fis) pour la 
première personne et fit pour la troisième. Le paifait du 
\erhe faire est donc un parfait qui a trois formes fortes: 
la première personne du singulier /!^, la troisième ^^, et la 
troisième personne du pluriel firent. La plupart des par- 
faits français n'admettant que des formes faibles, c^est-à- 
dire que des formes accentuées sur la flexion, il faut 
dire que le parfait du yerbe faire est un parfait fortj 
mais c'est par un abus de langage qu'on le nomme irré- 
gulierj puisqu'il suit régulièrement les lois de la dériva- 
tion. 

Ce que nous venons de dire du parfait du verbe faire 
est applicable au parfait du verbe devoir : les formes 
faibles debuisti et debuistis ont donné les formes faibles 
deûs et deûstes ; debûimus (débvimm) a subi un dépla- 
cement d*accent et est devenu debûimus^ forme faible qui 
a produit la forme faible deûmes; debuerunt avec un e 
bref est accentué débverunty forme forte qui a donné la 
forme forte durent; et les deux autres personnes du par* 
fait latin débuts débuitj ont donné régulièrement les formes 
fortes duij duit (monosyllabes). Le parfait du verbe devoir 
est donc, comme le parfait du verbe faire^ un parfait fort,, 
mais ce n'est pas un parfait irrégulier. 

Actuellement considérons le parfait du verbe vendre^ 
qui est un parfait dont toutes les formes sont faibles ou 
accentuées sur la flexion. Remarquons que dans ce parfait 
à redoublement, la syllabe réduplicative dï doit être con- 
sidérée comme ne faisant par contraction qu'une syllabe 
avec la, suivante : dïdl=zddt=dl^ ce qui revient à n'ea 
pas teair compte dans la dérivation. 
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Les trois personnes à flexions accentuées, ven(di)distiy 
ven{di)dlmus (pour vén(dï)dimu8)j ven(di)distis^ ont donné 
régulièrement les trois personnes vendis^ vendîmes {ven- 
dismes^ avec 1'^ intercalaire), vendistes, dont les flexions 
accentuées is, imes^ istes, sont les mêmes que pour la 
conjugaison en ir (dormis^ dormîmes^ dormistes); les trois 
personnes à flexions inaccentuées vén(di)diy vén(di)dit, 
vén(di}derunt (pour ven(di)dérunt) auraient dû donner 
en français trois personnes à flexions inaccentuées ; mais 
au lieu de créer des flexions inaccentuées pour ces trois 
personnes, la langue d'oïl, par un transport de formes 
d'une conjugaison à une autre, acheva de constituer le par- 
fait en attribuant à chacune de ses personnes les flexions 
correspondantes de la conjugaison en ir, dont trois lui ap- 
partenaient déjà par les lois de la dérivation. De la sorte, 
les flexions accentuées {, if, Irent^ devinrent celles de la 
première et de la troisième personne du singulier et de la 
troisième personne du pluriel dans la quatrième conjugai- 
son, comme dans la deuxième. Il n'y a pas eu ici violation 
du principe de la fixité de l'accent tonique, il y a eu aban- 
don d'une forme et recours à une autre qui avait été ré- 
gulièrement formée. 

PARFArr INDÉFINI — Cc parfait est composé pour chaque 
verbe du participe passé de ce verbe et du présent de l'in- 
dicatif du verbe avoir. Le latin classique présente des 
tournures d'où s'est dégagée la forme du parfait indéfini. 
Soit la phrase : habeo emptum librum. Il y a ici Texpres- 
sion de deux faits, lun passé, l'autre présent : fait passé, 
achat d'un livre par moi ; fait présent, possession de ce 
livre. Détachons le second fait du premier, et supposons 
que je ne possède plus dans le moment le livre acheté par 
moi dans le passé : le mot emptum (acheté) marquant 
ridée de Tachât du livre dans le passé, sera encore juste ' 
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dans ce cas ; mais le mot habeo (j'ai) aura-t-il encore un 
sens? Quelle possession me reste-t-il à la suite de mon 
achat, si je ne possède plus la chose achetée? H me reste 
la possession d'un fait accompli, d'un résultat produit, à 
savoir, un livre acheté à un moment quelconque du 
passé. En latin, le mot habeo ne se construit pas avec 
emptum pour marquer cette possession, lorsqu'elle est 
isolée; mais quant à son correspondant français j'ai, rien 
ne s'oppose à ce que, par une combinaison nouvelle, il 
marque, dans une langue nouvelle elle-même, l'idée de la 
possession d'un résultat accompli dans le passé, indé- 
pendamment de la possession d'un objet dans le présent. 
On a donc dit en français j'ai (je possède comme résultat) 
un livre acheté, des livres achetés ; j^ai {je possède comme 
résultat) un livre perdu, des livres perdusj cette der- 
nière phrase loin d'exprimer la possession d'un objet, en 
marque au contraire la dépossession, mais la dépossession 
d'un objet est la possession d'un résultat produit. Les 
deux éléments du parfait indéfini, c'est-à-dire pour 
chaque verbe, le participe passé de ce verbe et le présent 
de l'indicatif du verbe avoir, pouvaient, dès l'origine 
même de la langue, ou demeurer séparés l'un de l'autre 
par le substantif auquel se rapporte le participe (et alors 
il y avait accord), ou se juxtaposer (et alors le participe 
restait invariable). Cette juxtaposition, amenée par la 
fréquence de l'association des deux éléments du parfait, 
n'est devenue de rigueur qu'au commencement du dix- 
septième siècle, et même au dix-septième siècle, l'an- 
cienne séparation était tolérée en poésie. 

Dans les verbes neutres, le parfait indéfini est formé du 
participe passé de chacun de ces verbes et du présent de 
l'indicatif de l'un des deux auxiliaires : cette formation 
ne donne lieu à aucune.difficulté. 



A 
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Parfait antérieur et autres temps composés ou péhi- 
PHRASTiQUEs. — Les temps composés ou périphrastiques 
sont ceux qui sonl formés d'un participe passé et de l'un 
des temps de l'auxiliaire avoir y ou, s'il s'agit d'un verbe 
neutre^ de l'un des deux auxiliaires. Ce temps est : pour le 
parfait défini de chaque verbe, le présent de l'indicatif de 
l'auxiliaire ; pour le parfait antérieur, le parfait défini ; 
pour le plus-que-parfait, l'imparfait; pour le futur anté- 
rieur, le futur; pour le conditionnel passé, le condition- 
nel présent ; pour le parfait du subjonctif, le présent du 
subjonctif; pour le plus-que-parfait du subjonctif, l'im- 
parfait du subjonctif. — Ce mode de formation s'explique 
de la même manière pour ces divers temps que pour le 
parfait indéfini. 

Plus-que-parfait simple. — Outre la forme composée, 
quelques plus-que-parfaits ont dans la langue d'oïl une 
forme simple. Nous avons déjà mentionné avret^ de 
habuerat (hàb(v)erat)y furet de fàerat. Outre ces deux 
plus-que-parfaits, on trouve encore dans le cantique 
à^Eulalie et dans d'aulres très-anciens textes, vôldret, 
de voluerat (volverat) ; pôvrel ^ de potuerat (pôtverat); 
rovérety de rogàverat; flretj de fécerat. Dans ces formes 
la dernière syllabe est muette, et le t ne se prononce pas : 
il est purement étymologique. 

Futur. — Ce temps est formé pour chaque verbe de 
rinfinilif de ce verbe et du présent de l'indicatif du verbe 
avoir. Les Latins se servaient quelquefois de habeo joint 
à un infinitif pour marquer la nécessité ou le dessein de 
faire dans un temps futur l'action exprimée par l'infinitif: 
par exemple habeo dicere^ pai à dire. La plupart des lan- 
gues romanes généralisèrent <;ette tournure, et composè- 
rent leur futur en faisant suivre Tinfinilif du présent de 
l'indicatif du verbe avoir : je chanter-ai^ tu chanter-aSj 

5. 
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chanter-at^ nous chanter'(av)on8^ votis chant er-(av)e%y ils 
chanter-oni. Les deux mots se sont réunis promptement 
en un seul, et dans le provençal on trouve des exemples 
où les deux éléments du futur sont séparés par un com- 
plément ou même transposés. Dans les verbes de la troi- 
sième conjugaison, c'est de la terminaison en er^ variante 
de oir, que s'est formé le futur : recever-ai, recever-as. 
Ve qui précède IV s'est ordinairement syncopé : recevrai; 
quelquefois, au contraire, dans la quatrième conjugaison, 
conjugaison en r^, le premier e de la terminaison latine 
ëre^ qui avait disparu à l'infinitif, a été reproduit au 
futur : venderai pour vendrai. On avait autrefois con- 
sidéré le futur comme tiré du futur antérieur du latin : 
chanterai^ chanteras y de cantaro, cantaris; non-seule- 
ment cette formation serait contraire au principe de la 
fixité de l'accent tonique, mais il n'y a aucune analogie 
entre les flexions m, rit^ et les flexions à forme pleine 
ras^ rat. 

Conditionnel présent. — Ce temps est formé, pour 
chaque verbe, de l'infinitif de ce verbe et de la terminaison 
des imparfaits, oie^ eie. Il y a, dit M. Burguy, entre ces 
deux temps, non-seulement analogie de forme, mais en- 
core de signification. En effet le conditionnel désigne un 
avenir au point de vue du passé, comme le futur désigne 
un avenir au point de vue du présent. L'accent s'oppose 
à ce qu'on tire ce temps de T impariait du subjonctif latin. 
Nous avons déjà fait remarquer dans nos observations sur 
le verbe estre que l'imparfait eram et le futur ero ayant 
d'abord doimé la forme ère identique pour l'imparfait et 
le futur, cette forme a été abandonnée et remplacée par 
deux temps tirés directement du français : estoie (du ra- 
dical est et de la terminaison oié)^ esseraiy serai (de 
esser représentant esserCj et de ai, indicatif présent de 
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avoir). Ici se présente un fait analogue. L'imparfait du 
subjonctif latin avait deux sens, son sens propre en tant 
qu'imparfait du subjonctif, et en outre le sens de notre 
conditionnel. Cette forme à double sens a été complète- 
ment abandonnée comme ne satisfaisant pas suffisamment 
à la clarté ; deux formes différentes ont été admises : l'une 
pour le conditionnel, formée comme nous venons de l'ex- 
pliquer, et l'autre pour l'imparfait du subjonctif, tirée 
non de l'imparfait, mais du plus-que-parfait du subjonctif 
latin. 

Impératif. — Ce temps n'a au singulier qu'une seule 
personne, et elle est tirée directement de l'impératif la tin. 
La ressemblance qu'elle présente avec la première per- 
sonne du singulier du présent de l'indicatif est due au ha- 
sard. Le pluriel a deux personnes, qui sont empruntées au 
présent de l'indicatif. Il y a exception pour les verbes 
estrCj avoir, savoir et vouloir y qui tirent toutes leurs per- 
sonnes du présent du subjonctif. 

Subjonctif présent. — Ce temps est formé du présent 
du subjonctif latin. Le t final de la troisième personne du 
singulier est purement étymologique et ne se prononce 
pas. Il a persisté dans les formes soit^ ait. Les flexions 
latines eamus<, iamm, ont donné les flexions iens, iemes, 
mm, iomeSy ions^ avec i initial, qui ont été adoptées pour 
la première personne du pluriel des quatre conjugaisons. 
La terminaison ium est normande. Les flexions latines ^a^i^, 
iatiSy ont donné les flexions iez^ ieiz^ iés, qui ont été adop- 
tées pour la seconde personne du pluriel des quatre 
conjugaisons. Cependant les flexions amus^ atis^ avaient 
donné des fle:fions sans i initial , telles que ornes, ons, et e%, 
es, dont on trouve des exemples, mais qui ont été aban- 
données de bonne heure. Dans la deuxième conjugaison 
française, on trouve des formes dans lesquelles ïi du la- 
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tin dormiarriy au lieu de se perdre, s'est raffermi en g^ 
ch et quelquefois c; ce qui a produit des formes en ge^ 
chcy ce^ telles que dorge^ dorche^ dorce : ces formes ont 
passé quelquefois de la seconde conjugaison dans les 
autres. 

Imparfait du subjonctif. — Il est formé du plus-que- 
parfait du subjonctif latin. 

Infinitif. — L'infinitif a, dans la première conju- 
gaison, les trois terminaisons er^ eir^ ter; dans la se- 
conde, une seule, ir; dans la troisième, les trois terminai- 
sons oir^ eirj er; dans la quatrième, une seule terminai- 
son, re. 

Participe présent. — Il est formé, pour chaque verbe, 
du radical de ce verbe et de la terminaison ant^ tirée de 
antem^ terminaison de l'accusatif des participes présents 
latins de la première conjugaison. Cette forme en ant a 
été adoptée pour toutes les conjugaisons à l'exclusion de la 
forme en ent^ qui était cependant offerte par trois conju- 
gaisons latines; mais la terminaison ant a été préférée tant 
parce qu'elle est plus sonore, que parce que les participes 
de la première conjugaison française sont les plus nom- 
breux. 

Le participe présent se comportant exactement comme 
les adjectifs, prend dans Tancienne langue le genre, le 
nombre et le cas sujet ou régime de son substantif ; 
mais ce qu'on n'a pas remarqué, je crois, suffisamment, 
c'est que cette variation est, en fait, à peu près insen- 
sible. En effet, le participe présent étant dérivé d'uu 
participe latin qui n'a qu'une forme en latin pour le mas- 
culin et le féminin, n'en a qu'une non plus dans la langue 
d'oïl pour le masculin et le féminin. Il prend générale- 
ment r^ finale au cas sujet du singulier et au cas régime 
du pluriel; mais on trouve cette règle beaucoup plus 
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souvent violée pour les participes que pour les substan* 
tirs. Ainsi la règle d'après laquelle nous faisons aujour- 
d'hui le participe invariable, quoique contraire à l'usage 
le plus général de la langue d'oïl, s'y trouve déjà en 
germe. Du reste, nous avons conservé quelques expres- 
sions, telles que les ayants causcy les ayants droite où la 
règle primitive est régulièrement observée, notre pluriel 
actuel correspondant au cas régime avec s finale du plu- 
riel dans la langue d'oïl. Quant aux formes féminines en 
ante^ accolées à des participes en ant^ tendant^ tendante, 
une proposition tendante à,,, ^ on en rencontre dans l'an- 
cienne langue quelques exemples rares et irréguliers, 
mais, au seizième siècle, où l'oubli des principes de 
l'ancienne langue est complet, ces exemples sont assez 
multipliés. 

Participe passé* — Le participe passé de la première con- 
jugaison a les terminaisons et[ed^ é)^ eit{ei)^ iet(%é)^ cor- 
respondant aux trois terminaisons de l'infinitif er, eir^ 
ter. Dans les participes en iet^ ie^ le t ne se prononce pas, 
Ye est muet, et l'accent tonique est sur l'i. Le parti- 
cipe passé de la seconde conjugaison se termine réguliè- 
rement en it[id^ ï) ; mais quelquefois il emprunte la 
terminaison en ut^ u, des participes de la troisième et de 
la quatrième conjugaison : cette substitution de Vu à Ti 
existe encore aujourd'hui dans différents [patois, no- 
tamment dans le patois lorrain : te Vais sentu^ tu Tas 
senti. 

Le participe passé de la troisième et de la quatrième 
conjugaison se termine en ut (ud, u). La forme forte du 
latin s'est affaiblie irrégulièrement dans la troisième et 
dans la quatrième conjugaison : vénditum^ vendût^ débi- 
tum, deût. On trouve dans quelques anciens textes uit 
pour ut : venduit. Le t final des participes passés des 
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quatre conjugaisons a été supprimé au quatorzième 
siècle. 

Toutefois, un certain nombre de participes de verbes 
en re et en oir sont des formes fortes et régulièrement 
accentuées; tels sont escoûs (excùssus) y' participe 
du verbe escorre (exculere, arracher ^ dégager); semons 
(summ6nitus)y participe de semondre (admonerej invi- 
ter, sommes*) ^ sors, féminin sorse, participe de sourdre 
(surgelée), sis (séssus), participe de seoir (sedere)^ escrit 
(scriptns), participe dVcrir^(scrt&^^), et plusieurs autres 
qui existent encore aujourd'hui. Quelques participes ont 
à la fois la forme forte et la forme faible : roût ou rotnpû 
(rûptus); mors ou mordu (môrsus). 

Ces participes à forme forte, devenus plus rares dans 
le français moderne, autorisent à penser que, dans l'ori- 
gine de la langue, tous les verbes en re et en oir, et non 
pas seulement quelques-uns d'entre eux, avaient con- 
servé, sous la forme forte, les participes qui étaient forts 
en latin. Un autre motif vient corroborer cette supposi- 
tion. Nous avons dans la langue française un grand 
nombre de substantifs formés de participes passés forU 
ou faibles. Tels sont les substantifs étendue, du participe 
faible étendu; tenue, du participe tenu; route (rupta via, 
voie pratiquée à travers), du participe fort rout ; mors 
(pièce qui se place dans la bouche du cheval), du parti- 
cipe fort mors; écrit, du participe fort ecrif; assise, du 
participe fort assis. Or un certain nombre de substantifs 
formés suivant cette règle supposent des formes fortes 
qu'on ne retrouve ni dans l'ancienne langue ni dans la 
langue moderne. Tels sont les substantifs vente^qui sup- 
pose le participe vent (vénditus)] défense , qui suppose le 
participe defens (defénsus); recette, qui suppose le parti- 
cipe recept, recet (recéptus); ce qui prouve tout au 



DU YERBE. 87 

moins qu'il a existé beaucoup de participes à forme forte 
dont il ne reste plus de vestige en tant que participes. 

Le participe passé suivant au masculin la règle de Vs 
finale, formait son féminin par Paddition d'un e : fut 
presenlede Maximiien^ et ce féminin suivait la règle 
exceptionnelle des substantifs féminins en e muet. 

g 10. Particularités et irrégularités dans les conjugaisons des \erbes 

des quatre conjugaisons. 

Aller. L'infinitif présent d'a//er vient, suivant les uns, 
de ambularCj suivant d'autres de adnare. Une partie du 
présent de l'indicatif vai^ vais ou vas^ vait ou vat (au- 
jourd'hui vais^ vaSj va), est empruntée au verbe vado. 
Le futur et le conditionnel sont régulièrement dérivés du 
latin irCj irai (ire-ai)^ iroie (ire-oie). — Le présent du 
subjonctif a, dans l'ancienne langue, la forme voise 
venue de vaderCj et les formes aïle^ alge^ ailles dont la 
dernière a survécu. On trouve aussi auge^ par le fléchis- 
sement de l'{ en u, 

Amerj ameir (aujourd'hui aimer). Le présent de l'in- 
dicatif a changé la syllabe a en la diphthongue ai, diph- 
thongaison qui renforce la voyelle radicale a sur laquelle 
porte l'accent tonique : aim (aime) au lieu de ame. Cette 
même diphthongaison a lieu aussi au présent du subjonc- 
tif, mais non pas aux autres temps du verbe aimer^ par 
exemple le futur est arriérai. Le français moderne a 
appliqué la diphthongaison au verbe entier. 

DoiŒR ou DUMER (dc douttre). La diphthongaison de la 
voyelle o en oi se fait dans ce verbe au présent de l'indi- 
catif, qui présente à la première personne les formes 
doin^doingy doig^ doins. Les autres personnes ne pren- 
nent pas ou prennent rarement le renforcement. Le sub- 



88 GRAMM.URË DE LA LANGUE D'OÏL. 

jonctif fait à la première personne doingne, doigne, doinse, 
formes qui correspondent exactement à celles de la pre- 
mière personne du présent de Tindicatif ; troisième per- 
sonne du présent du subjonctif, doint, 

Envoier ouENVEiER (aujourd'hui envoyer). Ce verbe est 
dérivé de inviare , suivant M. Litlré ( Dictionnaire) , 
M. Burguy (Grammaire de la langue d'oî/, 1. 1, p. 295) 
et M. Sclieler (Dictionnaire étymologique de la langue 
française) . M. Brachet (Grammaire historique delà langue 
française^ 1. 1, p. 224), se fondant sur une ancienne forme 
entvoyer^ le dérive de inde-viare. Cette dernière étyrao- 
logie nous parait bien s'accorder avec une remarque 
très-judicieuse de M. Burguy, à savoir que le mot en^ ent 
(de inde) se joint surtout dès Torigine de la langue aux 
verbes de mouvement (Grammaire, 1. 1, p. 175). 

L'iuSnitif envoier a régulièrement le futur envoierai 
longtemps usité ; l'infînitif enveier a régulièrement le fu- 
tur enveierai, d'oii enverrai qui a prévalu. Le verbe /br- 
voier ou forveier (aujourd'hui fourvoyer) , dérivé de foris 
viare^ a régulièrement le futur forvoierai, fourvoierai, qui 
a prévalu, et le îixim forveierai, fourveierai, qui est tombé 
en désuétude. 

Laisser (du latin laxare). La forme primitive est laier, 
leier. Cette forme se retrouve dans le patois lorrain : 
laieZ'lOj laissez-le. 

Rover (de rogare) . — Ce verbe a laissé peu de traces 
dans la langue ; nous avons déjà cité la forme du plus- 
que- parfait, troisième personne du singulier, roveret 
(Chant d'Eulalie). 

Trover, truver (aujourd'hui trouver^ étymologie in- 
certaine, voy. p. 13). Le présent de l'indicatif admet à 
la première personne du singulier, outre les formes trove. 
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îruvCy les formes renforcées trouve, treuve, truiSj troz. 
La forme treuve se trouve encore dans la Fontaine. 

Beneïr, beneïstre, bemistre (aujourd'hui bénir, de be- 
nediceré). Parfait défini : ft^n^s^wi, régulièrement dérive 
de benedixi. Participe passé : benéit, éite^ benist, iste, 
béni, iCj benoist^ oiste, benoit, oïte. Les deux formes béniy 
ie, et bénit, ite^ ayant persisté simultanément, contraire- 
ment à ce qui eut lieu pour les participes des autres verbes 
en ir^ où des deux formes en i et en it, la forme en i a 
seule survécu, lès grammairiens modernes, faute d'avoir 
étudié riiistoire de la langue, crurent que les formes 
béni, iCy et bénit, ite, offraient une signification différente 
et posèrent la règle d'après laquelle le participe bénit, ite^ 
se dit des choses sur lesquelles la bénédiction du prêtre a 
été donnée, et le participe béni, ie^ s'emploie dans les au- 
tres significations du verbe. Cette distinction aujourd'hui 
adoptée par Tusage et consacrée par l'Académie française 
doit être regardée comme définitive, mais elle n'a aucun 
fondement rationnel ou historique. 

Cueillir (de colligeré). L'infinitif cueillir admet dans 
l'ancienne langue la variante cueiller^ d'oii le futur actuel 
cueillerai. Autres formes anciennes du futur, première 
personne : cuellera, keudra, quedrai. 

Faillir (de fallere). Présent de l'indicatif, première 
personne, fal,fail; deuxième personne, fais, et par le 
fléchissement de 1'/ en u, faus, fauz; troisième personne, 
faltj faut; parfait défini, première personne, failli, ou 
falsi^ ou par le fléchissement de 1'/ en w, fausi; futur, 
première personne, falrai, faldrai^ faudrai. Le Diction- 
naire de l'Académie (1835) donne encore les formes je 
faux, tu faux^ il faut, nous faillons, vous faillez, ils fail- 
lent; je faillis; je /awdrai. Outre la forme faillir^ l'infinitif 
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fdlere a aussi donné, à une époque plus récente, falloir^ 
qui a le même sens. 

Ferto ou FERRE (aujourd'hui férir ^ de ferire). Présent 
de l'indicatif, fier^ fiers y fierté ferons,, ferez^ fièrent; im- 
parfait, première personne, feroie^ fereie; parfait défini, 
première personne, feri ou ferui (férus) ; futur, première 
personne, ferirai ou ferrai; subjonctif, première personne, 
fiere ou fierge; participe présent, ferant; participe passé, 
féru ou quelquefois feri. 

Gésir, gisir, gire (aujourd'hui gésir ^ du latin jacere). 
Indicatif présent, première personne, gis; parfait défini, 
première personne, jui; futur, première personne, geirai 
ou girrai; participe présent, gesant ou gisant; participe 
passé, geut^ geu^ jeut, jeu. 

Haïr ou heîr (de l'anglo-saxon hatian, même sens). In- 
dicatif présent, has, hesj het^ haonSjhaeZj heent; impar- 
fait, première personne, haoie^ haeie; parfait défini, pre- 
mière personne, haï ; futur, première personne, hairai 
ou harrai. 

Issm (de exire). Indicatif présent, is^ i^, ist^ issons^ 
issez^ issent; parfait défini, première personne, issi^ 
oissi ; futur, première personne, isserai^ isterai ; parti- 
cipe passé, issu. 

OïR (aujourd'hui OMir, de audire). Indicatif présent, 

oï, os, ot ou oit, oons, oez, oënt ou oient ; imparfait, 

première personne, ooie, oeie ; parfait défini, première 

personne, oi ; futur, première personne, orrai ; participe 

' présent, oant ; participe passé, oï, ou ou. 

Saillir (de salire). Se conjugue comme faillir. 

Tenir (de tenere). Ue du radical se renforce au pré- 
sent de l'indicatif et du subjonctif par l'adjonction d'un 
i : tien, pour ten^ tienne, pour tenne. Au présent de 
l'indicatif, le g peut s'ajouter devant ou après Vn : tieng. 
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Le présent du subjonctif admet outre la forme tienne^ 
les formes tienge^ tiegne. Le parfait défini fait, conformé- 
ment au principe de la fixité de Taccent tonique, tin (de 
ténui)y tint (deténuit), tinrent (de tenuerunt^ ténveruiH) : 
cette accentuation sur le radical s'est étendue aux trois 
autres personnes par voie d'analogie, et contrairement à 
la dérivation : tins (de tenuisti), tinmes (de tenulmus pour 
tenûimus)j tintes (de tennistis). Ce parfait a donc toutes 
ses formes fortes. Du reste, concurremment avec le par- 
fait tin^ on trouve le parfait teni, parfait faible, comme 
dormi. Le futur a les trois formes tenrai^ tendrai^ terrai; 
plus tard, on emploie tienraiy tiendrai. 

Venir. Se conjugue comme tenir. 

Chaloir, chalek, ghaleir (du latin calere). C'est un 
verbe impersonnel qui signifie importer. Indicatif pré- 
sent : chalt ou chaut; parfait défini, chalut; futur, chai- 
dra ou chaudra; participe passé, chalu. 

Choir (de cadere). L'infinitif admet des formes très- 
diverses, choir^ chaoir^ cheoir^ chaer, choier^ etc. Indicatif 
présent, première personne, cftoi, chie; imparfait, pre- 
mière personne, chaoie, cheoie; parfait défini, première 
personne, chaij cheu; futur, première personne, char- 
rai, cherrai^ chierai ; participe présent, chaant^ cheant; 
participe passé, chaut ^ cheut, chaet. 

DoLoiR, DouLOiK (de dolere). Indicatif présent, première 
personne, doil, dm/, duel; parfait défini, première per- 
sonne, dolui; futur, première personne, doldrai; parti- 
cipe passé, dolu. 

Mouvoro, MovER, MovEiR, MOUVER (de movere). Indicatif 
présent, première personne, mue; subjonctif présent, 
première personne, mueve ; parfait défini, première per- 
sonne, mui; futur, première persQpne, mouvrai; parti- 
pipe passé, meuj meUy niu. 
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Paroir (àe parère). C*est un verbe impersonnel, qni dans 
la langue actuelle a remplacé parattre. Indicatif présent : 
pert^ peirty piert; parfait défini, parut; futur, parra; 
participe présent, parant; participe passé, paru. 

Pooiu, poiR, pouvom (de potere^ pour posse). Indicatif 
présent, première personne, piii, puis, pois ; imparfait, 
première personne, pooie^ poeie^ ou povoie^ poveie; 
parfait défini, première personne, pot, pou, pus; futur, 
première personne, porrai, pourrai ; participe passé, peu. 

Savoir, savir, saver (de sapere). Indicatif présent, 
sai^ seis ou seZj seit ou siet, savonSy savez,, seivetit; 
subjonctif présent , saiche ou sache^ saiches ou saches, 
saichet ou sachet, sachions, sachiez, saichent ou sachent ; 
pnrfait défjni, première personne, saui, sau, soi; futur, 
première personne, ^av^ai (de la forme d'infinitif 5av^r), 
saurai; participe présent, sachant ou savant; cette 
deuxième forme est devenue, dans la langue moderne, 
un adjectif, et la première forme sachant a été conservée 
comme participe présent ; participe passé, seu. 

Soloir (desolere, avoir coutume). Se conjugue comme 
doloir. 

Valoir (de valere). Indicatif présent, val, vais ou vaus, 
voit ou vaut, valons, valez, valent ; parfait défini, pre- 
mière personne, valui ; futur, première personne, valrai^ 
valdrai, vaurai, vaudrai; participe présent; valant ou 
vaillant; cette dernière forme est devenue un adjectif, 
et la forme valant a été conservée comme participe; 
participe passé, valu. 

VoLOiR, VOULOIR (de voler e pour velle). Indicatif pré- 
sent, première personne, voil, vuil, vuel; parfait défini, 
première personne, vols, vos; première personne du 
pluriel, volsimes,vousimes; deuxième personne du plu- 
riel, volsistes, vousistes ; troisième personne du pluriel. 
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volrenty voldrent, voudrent; futur, première personne, 
voirai, voldrai, vourai, voudrai; participe présent, 
volant ou vuitlant^ veillant; de vuillant, veillant, est 
venu l'adjectif bienveillant, qu'on a considéré, mais à 
tort, comme dérivé de veillant, participe de veiller ; par- 
ticipe passé, volu, voulu. 

Boire, boivre, beyre (du latin bibere). Indicatif pré- 
sent, première personne, boi, bei ; imparfait, première 
personne, bevoie, beveie; buvoie, buveie; parfait défini, 
première personne, bui; futur, première personne, be- 
vrai, beverai, buvrai, bovrai, boverai; participe présent, 
beuvant ; participe passé, beut, beu. 

CoRRE, COURRE (aujourd'liui coMHr; de currere). Indi- 
catif présent, première personne, cueur, keur ; subjonctif 
présent, première personne, keure ou keurge; courre 
pour courir, est encore usité aujourd'hui dans la locution 
courre le cerf, 

DuiRE (dç ducere, conduira). Indicatif présent, première 
personne, dui; imparfait, première personne, duisoie, 
duiseie; parfait défini, première personne, dm; participe 
passé, duit. Ce participe duit a élé pris adjectivement 
dans le sens de habile, et a formé le substantif duit, qui 
signifie conduit, canal. 

QuiRE, QUERRE (aujourd'hui quérir, de quœrere). Indi- 
catif présent, première personne, quier; imparfait, pre- 
mière personne, queroie, quereie; parfait défini, quis; 
futur, querrai; participe prqsent, quérant; participe 
passé, quis. 

SoLDRE (de solvere, délivrer, acquitter, résoudre). 
Indicatif présent, première personne, sol, soil; parfait 
défini, première personne, sol,sous ; participe passé, ^ok, 
sous, solu. Les composés modernes absoudre, dissoudre, 
résoudre, ont de même deux participes, l'un, absous, 
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dissous, résouSj qui correspond à la forme ancienne 
solSj sotis^ et Tautre, absolu, dissolu, résolu^ qui corres- 
pond à la forme ancienne solu. 

SoRDRE, suRDRE (du latin 5ur£f^re). In *:catif présent, 
troisième personne, sort, sourtj suri; pail'ait dé6ni, troi- 
sième personne du singulier, sorst, surst ; troisième per- 
sonne du pluriel, sorstrent^ sursirent ; futur, troisième 
personne sourdra, surdra; participe passé, sors, surs. 

% 12. Verbes pt6si& et pronominaux . 

La langue française n a pas à proprement parler de 
verbes passifs, puisqu'elle n'a pas de forme exprimant 
en im seul mot, comme en latin amari, amory l'action 
exercée sur le sujet. Les verbes qu'on appelle quelquefois 
passifs, sont de simples juxtapositions de l'auxiliaire 
être avec le participe passé. Il est inutile d'insister sur 
ce point. 

Les verbes pronominaux n'ayant pas non plus de 
formes propres, nous n'entrerons au sujet de ces verbes 
dans aucun développement. 



CHAPITRE VI 

DE L'ADVERBE 

Voici la liste des principaux adverbes de la langue 
d*oïl, avec leur étymologie et leur signification. 

Adés, Adiés. Incontinent, sans cesse, entièrement. 
Peut-être de ad ipsum. 
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AiLLORS, AILLEURS. Dc aliorsum. 

Alques, auques. Voyez page 40. 

ÂMOMT, Aval. Le mont amont yient de ad montent^ en 
allant du côté de la montagne, et signifie en haut, en 
montant. Le mot aval vient dc ad vallem, en allant du 
côté de la vallée, et signifie en bas^ en descendant. De 
amonf vient Tadverbe contremont, qui signifie en amont ^ 
en haut. De aval vient l'adverbe contreval, qui signifie 
en baSj en descendant. 

Ans, Ams, ENs, ENz. De an^d. Avant, auparavant, mais, 
au contraire, plutôt. Remarquons la locution qui ains 
ains^ à Tenvi l'un de l'autre. 

Ançois, AiNçois. De ante ipsum. Même sens. 

Ansi, ainsi, ensi. C'est notre adverbe moderne ainsi. 
Étymologie incertaine. Peut-être de in sic ou de seque 
sic. 

Antan. De ante annum. L'an passé, Tannée précé- 
dente, autrefois. 

Apermesmes, apermismes, aparmain. He ad permetipsis-- 
simum^ sous-entendu tempus. A l'instant, sur-le-champ, 
tout de suite. 

Arrière, ariêre. Voy. au chap. vn. De la préposi- 
tion. 

Assez. De ad satis. S'est employé dans le sens de beau- 
coup. 

Suer. De bona hora^ par contraction et permu- 
tation de en la diphthongue ue. Heureusement, à pro- 
pos. 

Ça, ci, la. Ces adverbes sont tirés respectivement de 
ecce hac, ecce hic^ illac. 

Caens, geaks, laens, lëans. Ces adverbes sont formés 
de ça ou la, et de la préposition ens, en%. Ils signifient 
ici-dedans, là-dedans. 
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Certes, CEBTACtEMEifT. Ces mots dérÎTent do latin cer- 
tus^ avec addition, pour le second, du soffixe ment. 

Comme, coxMEifT. Le premier de ces adrerbes dérÎTC 
de quo modo^ et le second est formé du premier, ayec 
addition du suffixe ment. 

Demektbe. Pendant ce temps-là. De dum interea. 

Dons, Donc, adokc, idozic. Bons^ donc Tient de Itmc, 
et signifiait primitiTcment alors ; ad(mc Tient de ad timc, 
et a le même sens que donc ; idonc qui a aussi le même 
sens, Tient de in tune. Donc... done^ comme en latin, 
tum... tumy signifie fan/o^.. tantôt. 

Dont. Vient de de unde et signifie d'où. Vnde a donné 
f/nt, même sens. 

Eketos, Voici, Toilà. De ecce vos. 

Encore, ancore. De hanc horam^ jusqu'à cette heure. 

Ens, enz. Dedans, de intus. Est aussi une préposition. 
Ne pas confondre avec eiis^ forme composée de l'article 
pour en les^ ni aTCC ens^ enz, préposition et adverbe qui 
signifie avant^ devant. 

Entor. a l'entour. De en et tour, in tomum. 

Entresait, entricés. Inopinément, sur ces entrefaites. 
Étymologie incertaine. * 

Envis, a entis. ÂTec peine, malgré soi. De invitus. 

Entiron. De en eiviron^ cercle, circuit, de virer, tour- 
ner, comme entour de en et tour. 

Escient (a) . Locution formée de à et scient^ de sciens, 
uientem, avec addition du préfixe e, qui facilite rémis- 
sion (lu son se. 

Espoir. Peut-être, Traisemblablement, à ce qu'on peut 
espérer; primitivement, je Vespère: c'est la première 
personne du présent de l'indicatif de espérer. 

Estros, a estros. AT instant, sur-le-champ. — Tôt à 
estros, tout à coup, subitement. Étymologie incertaine. 
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Fâiteiient. De fait, faite^ et du suffixe ment. D'une 
manière acheyée, complètement, tout à fait. 

FuEB. Substantifqui signifie pm, valeur ^ du hiin forum 
dans le sens de pretium ; d'où la locution a nul fuer^ à 
nul prix, en aucune manière, et la locution du français 
moderne, au fur et à mesure^ c*est-dire dans la propor- 
tion exacte et suivant la mesure d'une autre chose. 

Gaire, GUERE. Étymologie inconnue. De gaire est dé- 
rivé naguère^ pour na guère, ne a guère. 

Goutte. Substantif dérivé de gutta. Exprimant une 
chose menue, il a servi comme mie, pas, à renforcer 
la négation ne. 

Hui. Aujourd'hui, de hodie. De hui, et de mais, plus, 
encore, plus longtemps, a été dérivé Tadverbe humais 
maishui^ dès aujourd'hui, désormais. 
I (y). De ibi. 
la. De ecce hic. 

Lec, iluc. Là. Du latin t//ic, illuc. 

Isnelement. Promptement, vivement, de isnel, vif, 

prompt, et du suffixe ment. L'étymologie de isnel est 

^^ incertaine. Ce mot isnel a formé une locution adverbiale 

isnele le pas, le pas rapide, c'est-à-dire rapidement, 

vivement, qui équivaut pour le sens h isnelement. 

Ja. De jam. — A ja^ à jamais. — Jadis^ de jam diu. 
— Jamais, iejammagis. 
' Jrjs. A bas, en bas, à terre, de ju^um pour deorsum, 

comme sus, de susum pour sursum. 
LoR, LORS. De illa hora^ 

Lues. Aussitôt, à l'instant. Étymologie incertaine. 
Mais. Plus,, plus longtemps. De magis. 
Maismement. Principalement. De maxime. 
)' Meishement. Cet adverbe est formé de l'adjectif meisme 

ii^^ et du suffixe ment. Il signifie de la même manière. 

6 
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Meismementj de la même manière, a un ^ à la syllabe 
initiale du mot, et maismemerUj principalement, a un a à 
cette même syllabe. 

MAiNTENAin*. A l'instant, aussitôt, incontinent, comme 
manés. Maintenant, est formé de manu tenentem, tenant 
l'objet à la main. 

Manés, maihois. A Pinstant, aussitôt, incontinent. 
M. Burguy admet que manés^manxÀs^ est formé de manu 
ipsum. Le substantif manus entre visiblement dans la 
composition de ce mot, mais on ne voit pas bien quel élé- 
ment est caché sous la terminaison es, ois. 

Miels, mieux. Du latin melius. 

Mies, mie. Pas, point. De mica^ miette. 

MoENs, MOINS. Du latin minus. 

Mon. Assurément, effectivement. Étymologie incer- 
taine. 

MoLT, MOUT, MOULT. Très, beaucoup. De multum. 

Ne. Particule négative, forme affaiblie de non. 

Néant. De nec ens. Renforce la négation ne. 

Nés, nkis, nis. De ne ipsum. A signifié d'abord pas 
même^ puis, par une étrange anomalie, s'est dit pour 
même^ et même. 

Non. Du latin non. 

OÏL. Oui. La langue du nord de la France s'est appe- 
lée langue d'oïl, du mot par lequel elle énonçait Taffir- 
mation, comme la langue du midi a été appelée langue 
d'oc, parce qu'elle énonçait l'affirmation au moyen du 
mot oc. Oïl (o4l) vient de hoc illud^ c'est cela même. Ifoc 
avait déjà donné o, cela, c'est cela, auquel on a ajouté i/, 
de illucl^ comme on Ta ajouté aussi à nm, forme adoucie 
de non^ pour former neni/, devenu nenni, 

Onques, unques. Jamais. De unquam. 

OitE, OHES. Présentement, maintenant. De hora. — Dés 
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oremais (de de ex hora magis)^ aujourd'hui en un seul 
mot, désormais. — D'ore en avant (de de hora inab ante) , 
aujourd'hui en un seul mot, dorénavant. 

Ou. Adverbe marquant le lieu. Du latin ubi. 

Pas. Particule négative qui renforce ne. Du htm passus 
exprimant un petit espace de terrain. 

Petit. Un peu. Adjectif pris adverbialement. Etymolo- 
gie inconnue. Grand, de grandis , se prend de même dans 
le sens de beaucoup. 

Poe, poi, PEU. Du latin paucum. A poiy par poij peu 
s'en faut, presque; molt poi^ très-peu. 

Pis. Du latin pejus. 

Plus. Du latin plus. 

Point. Adverbe de négation qui renforce la particule ne. 
Du latin punctum. 

Puis, pois. Puis, après. De post.' 

Pro, prou. Assez, sufOsamment. Étymologie inconnue. 

Quant. Quand. De quando. 

Randon (a). Locution adverbiale. Avec violence, impé- 
tueusement. Randon est un substantif d'origine germa- 
nique qui signifie force, violence. 

Rien. Ce mot est dérivé du latin rem, accusatif de reSj 
chose. C'est un substantif féminin qui signifie la chose. 
Joint à une négation, il la renforce avec le sens de nihil. 

Sempres, sempre. Du latin semper. Toujours, plus sou* 
vent, sur-le-champ. 

Si. Voy. Si^ conjonction. 

Sus. Dessus, en haut. De susum, pour sursum, comme 
juSj en bas, de jtisum, pour deorsum. 

Tandis. Conjonction dérivée de tamdiUy et employée 
adverbialement dans le sens de pendant ce temps. 

Tant. De tantum. De tant sont dérivés : altant ou au- 
tant jn.ùvae sens qu'aujourd'hui; itant, autant, d'autant, 
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ainsi; partant^ par conséquent: entretantj sur ces en- 
trefaites. Tan: a pour corrélatif quant : tant et quant, 
peu et beaucoup, de toute manière; ne tant ne quant j 
ni peu ni beaucoup; quant plus, tant plus^ plus plus. 

TosT. Aujourd'hui tôt. Élymologie incertaine. 

Tempre. Tôt, promptement, de bonne he^e. De tem- 
peri. 

Trop. Du bas latin troppus^ qui avait le sens de grex, 
et dont l'origine est inconnue. Troppus a donné également 
troupe. 

Observation, — Un certain nombre d'adverbes ont été 
formés en joignant le suffixe ment^ tiré de mente, ablatif 
de mens : dévotement, devota mente. 

Dans les adverbes en ment formés des adjectifs qui 
n'ont qu'une terminaison pour les deux genres, la termi- 
naison tnen^ n'est pas précédée dans l'ancienne langue de 
Ve muet caractéristique du féminin : grandment et non 
pas grandement. 



CHAPITRE VII 
DE LA PRÉPOSITION 

Voici les principales prépositions usitées dans la langue 
d'oïl : 

A. Elle représente à la fois la préposition latine a ou 
ab^ et la préposition ad. On trouve comme variante de a 
dans le sens d'avec, la forme od^ otj qui peut-être est 
dérivée de apud et non de ad. Cependant od signifie 
quelquefois à. 
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Ans, ains, ens, enz. Avant, de ante. Prises adverbiale- 
ment, ces formes 'signifient, comme nous l'avons vu, 
auparavant j plutôt^ au contraire. 

Avant. De ab ante. De avant vient davant^ devant 
(davant pour de avant). 

Avec. De ab hoc, transformation barbare de apud hoc^ 
avec cela, apud ayant pris le sens de avec. — Avec se 
se trouve quelquefois avec le sens propre de apudy chez. 
— Avec est aussi employé adverbialement. 

Contre. Du latin contra. 

Dés. A partir d'un point. De de ex. 

DcsQUE, JUSQUE. Dc de usque. 

En. De in. 

Endroit, endretf. Vers, contre, à l'égard de; adver- 
bialementj justement. De in directum. 

Ens, enz. Dans. De intus. Ne confondez pas avec ens^ 
enz^ en les, ni avec ens, enz^ avant. — En préposant de 
à ensj enZy on a formé dens, denzj ancienne forme de 
dans y et en préposant de nouveau de à dens^ on a formé 
dedens (dedans), qui s'emploie dans l'ancienne langue 
aussi bien comme préposition que comme adverbe. 

Ensemble. En même temps. Ce mot pris adverbialement 
a aussi, dans Tancienne langue, la signification actuelle 
du mot ensemble. De in simul. 

Entre, antre. De inter. 

Entor. a l'entour de, aux environs de. Voy. entor^ 
adverbe. 

Environ. Aux environs de. Voy. environ^ adverbe. 

Estre. Hors, dehors. De extra. 

Fors. Ancienne forme de la préposition hors. De/bm, 
foras. En préposant de à fors, on a formé defors, de- 
hors. Un autre composé est formis, hormis. 

JosTE, jouste. Près de. De juxta. 

6. 
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Les, lez. Substantif pris comme préposition. Lez est 
le substantif latus, côté, et s'emploie i)our signifier à côté. 
Composé, delez. Surcomposé, dedelez. 

Malgré. De maie gratus. 

Oltrb, ultre, outre. De ultra. S'emploie adverbiale- 
ment. 

PoR, PAR. Du latin per. Se confond quelquefois pour 
le sens avecpor, pour. La préposition de est quelquefois 
préposée à la préposition par : de par. Combinée avec 
l'adjectif mei, mij demi, qui est au milieu, la préposition 
par a donné parmi^ par le milieu, à travers. 

PoR, POUR. Depro. 

Prés, prop. Ces deux mots ont le même sens, mais ils 
n'ont pas la même dérivation. Prés vient de pressas^ et 
prop, de prop^. Composés : après ^ en après ^ anpfés 
(auprès). 

Puis, POIS. Après, depost. Composé : depuis. 

Sans. De sine. 

Second, selon. De secundum. 

Sous. Du latin subtus. 

Sur. De super. Composé : desor^ même sens que le 
simple. Le mot français dessus ne vient pas de desor^ 
mais de de et de sus^ adverbe, qui a formé aussi la lo- 
cution prépositive en sus de. 

Très, triés. Cette préposition qui dérive du latin trans, 
a formé notre adverbe très. Elle signifie derrière^ près, 
depuis. 

Vers, Envers, contre. De versus. Vers a les formes 
composées envers^ même sens que vers, avers, à côté 
de, devers y du côté de. 
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CHAPITRE VIII 
DE LA CONJONCTION 

Yoicilesprincipalei§ conjonctions usitées dans la lan- 
gue d'oïl : 

Aits, AiNs, ENS, ENz. Nous avous déjà rangé parmi les 
adverbes dans le sens de plutôt^ au contraire^ ces formes 
qui, dans leur sens propre, sont des prépositions ayant le 
sens du latin antôj dont elles sont dérivées. Locutions 
conjonctives formées par ains : ains que, ains comme ^ 
antequam, avant que ; al ains que, aussitôt que. 

Alsi ou Ausi COMME OU QUE . Commc , exactement 
comme ; par extension, lorsque, pour ainsi dire. 

Amsi QUE. Locution conjonctive. De façon que; au mo- 
ment que. 

Car. Du latin quare. 

Deci que. Jusqu'à ce que. 

Dememtre que. Tandis que. Voyez dementre, ad- 
verbe. 

Dusque, jusque. Ces prépositions s'emploient dans le 
sens àejusqu^à ce que. 

GiERS, 61ERES. Aiusi, c'cst pourquoi. Ëtymologie incer- 
taine. 

Lues que. Dès que. Voyez lues, adverbe. 

Mais que. Pourvu que. Voyez mais, adverbe. 

Manés que. Aussitôt que. 

Ni. Du latin nec. Cette conjonction a aussi en ancien 
français la forme ne. 

POR CE, PAR CE, POR QUOT, PAR QUOI. C'cst pOUr Cela, 

c'est pourquoi. 
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PoRQUANT, PORTANT. Cependant, pourtant. Portant est 
formé de l'adverbe tant et de la préposition por^ pour, 
et porquanl est pour por quant j quant de quantum, cor- 
rélatif de tant. Au lieu de porquant on dit aussi nepor- 
quentj dans le même sens, et sans que la particule ne 
donne au mot une valeur négative. 

Puisque, poisque. Depuis que, puisque. 

Que. De quod. Que se met pour après que, parce que, 
de sorte que. 

Se. Si, du latin si. 

Si. Du latin sic. S'emploie dans le sens de et; adver- 
bialement, dans le sens ieainsiy aussi^ pareillement; 
adverbialement, dans le sens de tant ; est souvent explé- 
tif. — Ne confondez pas si, conjonction ou adverbe avec 
sei, si, pronom possessif. 

Si coM. Comme, ainsi que. 

Si que. De manière que. 

Se non. Sinon. 



CHAPITRE IX 
DE L'INTERJECTION 

Voici les principales interjections usitées dans la lan- 
gue d'oïl : 

Avoi. Marque le mécontentement, la contrainte. Éty- 
mologie inconnue. 

Dame Dieu. Seigneur Dieu I Dame vient de dominus, 
contracté en domnu^, par suppression de Vn après l'm 
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et le changement insolite de o en a. De cette ancienne 
interjection, il reste l'exclamation Ah! dame! qui signifie 
ah! Seigneur. 

Dehait. Marque l'irritation, la menace. Le substantif 
dehait signifie affliction^ chagrin : il est formé du pré- 
fixe dCj marquant éloignement, et de hait, plaisir, mot 
d'origine germanique. 

DiYA, DEA. Marque la prière ou le reproche. 

Hélas. Mot composé de hé ! et de l'adjectif las (de 
lassus) . 



SERMENTS DE STRASBOURG (842) 



Charles-le-Chauve et Louis-le-Germanique, suivis l'un 
et l'autre de leur armée, jurèrent dans la conférence 
de Strasbourg, Tan 842, de se prêter un mutuel appui 
contre l'empereur Lothaire, leur frère, et les armées de 
Charles et de Louis jurèrent de refuser tout appui à 
celui de ces rois qui trahirait son engagement. Louis 
prêta serment en langue romane, pour être entendu des 
soldats de Charles, et celui-ci prêta serment en langue 
tudesque, pour être entendu des soldats de Louis; chaque 
armée prêta serment dans sa propre !;in.(ue, celle de 
Charles dans la langue romane, et celle de Louis dans la 
langue tudesque. Les serments de Louis-le-Germanique 
et de l'armée de Charles-le-Chauve sont les plus anciens 
monuments de notre langue. Ils ont été conservés par 
Thistorien Nitliard, petit-fils de Charlemagne et l'un des 
principaux conseillers de Charles-le-Chauve, dans son 
Historia Francorum. On peut voir le fac-similé du texte 
des serments, d'après un manuscrit de la bibiothèque^ du 
Vatican, Vaticanus 1964, dans le Glossaire de la langue 
romane de Roquefort, tome I, page 20, et dans ChevaUet^ 
Origine et formation de la langue française, tome I, 
page 85. 
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GRAMMAIRE DE LA LANGUE D'OlL. 



SERMENT DE LOUIS LE GERMANIQUE 



TEXTE 

Pro Deo amur et pro Chris- 
tian poblo et nostro com- 
mun saWament, d'ist di in 
ayant, in quant Deus savir 
et podir me dunat, si sal- 
yarai eo cist meon fradre 
Earlo, et in adjudha et in 
cadhuna cosa, si cum om 
per dreit son fradra salvar 
dist, in quid il mi altresi 
fazet; et ab Ludher nul 
plaid nunquam prindrai , 
qui, meon yoI, cist meon 
fradre Karle in damno sit. 



TRADUCTION LITTÉRALE 

Pour l'amour de Dieu et 
pour le peuple chrétien et 
notre commun salut, de ce 
jour en avant, autant que 
Dieu me donne savoir et 
pouvoir, ainsi sauverai -je 
(défendrai-je) ce mien frère 
Charles, et en aide et en 
chaque chose (par mon aide 
et en toute circonstance) 
ainsi qu'on doit, selon la 
justice, sauver son frère, 
en ce que il fasse (en tant 
qu'il fasse , pourvu qu'il 
fasse) pour moi de la même 
manière; et avec Lothaire, 
je ne prendrai jamais aucun 
arrangement qui, par ma 
volonté, à ce mien frère 
Charles, soit en préjudice 
(soit préjudiciable). 



NOTES SUR CE TEXTE 

salyâment. Du bas latin salvamerUum, formé de salvare, sauver. 

o'iST 01. Du latin de iUa die, de ce jour. 

IN AYANT. Telle est la vraie leçon et non pas en avant. Le manuscrit 

présente un e, mais barré, de façon k en faire un t. 
IN QUANT. Du bas latin in quantwnj en tant que, autant que. 
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PODIR. Pouvoir, de potere ]^uTpotet»e, qui est lui-même pour posse. 

SATiR. Savoir, de tapere, sentir, avoir le sentiment de, et par suite 
connaître. 

DURAT. Troisième personne du singulier du présent de l'indicatif du 
verbe duner ou doner, donare, Dunat est le latin donat^ 
avec substitution de Vu à Yo, 

SI SALVARAi EO. SuT le seus et la fonction de Fadverbe »i, voyez plus 
'• bas si cum, — Eo, ego, je. 

et MEON FRADRE KARLo. Mou frère Charles, au cas régime. 
^ IN CADHUNA cosA. CosUj du latin catisa, dans le sens d*affaire. 

81 CUM. Sij abréviation du latin sic, ainsi; cum contracté du latin 
K quo modo, de la façon que, comme. Com est précédé im- 

i médiatement de si, qui lui sert de corrélatif démonstratif, et 

.'f ce cQrrélatif se trouve déjà exprimé dans la proposition 

principale : Si salvarai eo si cum, c'est-à-dire eodem 

modo salvaro ego,,., eodem modo quo modo. 

ou. Du latin homo. C'est notre mot on. 

PER DREiT, Par droit. Dreit, du latin drictum pour directum. DireC'' 
tum se trouve quelquefois employé dans le sens de droit, 
justice. 

msT. Troisième personne du singulier du présent de l'indicatif du verbe 
devoir, debere. M. Buiguy, Grammaire de la langue d' cil, 
tome I, page 20, note i, fait remarquer que de tous les ver- 
bes en oir, il n'y en a point qui intercale une s devant le t 
à la troisième personne du singulier, et que dist ferait seul 
exception à cette règle. En conséquence, il propose de lire 
dift, le changement de débet en dist étant facile à expli- 
quer : débet, devet, divet, dift. Le manuscrit se prête 
également aux deux leçons. M. Diez (Grammaire des lan* 
gués romanes) admet la forme dist. 

IN QUio IL. 0, de hoc, ce, cela ; quid pour quod, que. 

ALTRBsi. Contraction de alterum sic, de même, de la même manière 

FAZET. Troisième personne du singulier du présent du subjonctif du 
verbe faire. 

AB LUDHER. Avoc Lothaire. Ab, abréviation de apud, dans le sens de 
avec. 

PLAID. Du latin placitum, chose arrêtée, réglée. 

NUNQUAM . Jamais. C'est le mot latin sans aucune altération. 
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GRÂIVAIRB DE LA L41fGUE D*OlL. 



SEmENT DE VMtmtE DE CHARLES LE CHAUVE 



TEXTE 

Si Lodhuwigs sagrament, 
que son fradre Karlo jurai, 
conservât, et Karlus, meos 
sendra, desuopartuonlosta- 
nit, si io returnar non Tint 
pois, ne io, ne neuls oui eo 
returnar int pois, in nuUa 
adjudha contra Lodhuwig 
nun li iu er. 



TRADUCTION LITTÉRALE 

Si Louis garde le serment 
que à son frère Charles il 
jure (il Tient de jurer), et 
si Charles, mon seigneur, de 
son côté ne le tient pas, si 
ne puis pas l'en détourner 
(le détourner de cette viola- 
tion du serment), ni moi, ni 
nul que j'en puis détourner 
(ni aucun de ceux que je 
pourrai détourner de cette 
violation), en aucune aide 
contre Louis je ne lui serai. 



NOTES SUR CE TEITE 

SAGRAMENT. Du latin socramentum. 

SON FRADRE KARLO. Ces iDots sont le régime indirect de jurai, comme 

dans le premier serment, meon fradre Karlo est le régime 

direct de talvarai. 
KARLDS MEOS SENDRA. Charles, mon seigneur. C'est le cas sujet. Sur 

sendra, voyez page 15. 
STANiT. Troisième personne du singulier du présent de Tindicafif de 

stanir, tenir, dérivé de extenere. 
RETURNAR. De re, marquant direction en sens contraire, et tornarcy 

tourner. 
NON. Ne pas. C'est le mot latin sans aucune altération. 
INT. Du hWvLinde. En, de cela. 
POIS. Première personne du singulier du présent de l'indicatif de po- 

dir, pouvoir. 
GUI. Forme du pronom relatif marquant le régime, spécialement le 
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régime indirect, mais souvent aussi, et particulièrement 
ici, le régime direct. 

Nuif . Autre forme de la négation non, ne pas. 

Li. Forme du pronom personnel marquant le régime indirect. Voyez 
page 52. 

lu ER. itf, ego; er, erOy jesesaî. Nous lisons tu er avec M. Diez et 
M. Burguy. Chevallel lit vi er qu'il interprète par ihi ero. 
Suivant lui, vi serait une abréviation de ivi pour ihi. On ex- 
pliquerait d'après cela, in nuïla adjudha contra Lodhnvig 
nun li iv ei' : je ne serai à lui (à Charles) en aucune aide ici 
contre Louis; ici, entendez, dans cette circonstance, dans 
ce dessein, c'est-à-dire s'il viole son serment. Le manuscrit 
se prête à Tune ou à l'autre leçon. On doit dans tous los 
cas rejeter la leçon iver (en un seul mol) de ivero, j'irai. Il 
est bien certain aujourd'hui que le futur de la langue d'oïl 
n'a pas été formé du futur antérieur des Latins. Voyez 
page 82. 
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